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Matériaux pour servir à l'histoire de la géographie bota- 
nique de la Belgique, par M. François Crepin. 

Il y a quelques années, l'étude de la configuration géo- 
logique du pays et la comparaison des faits de dispersion 
végétale me donnèrent l'idée de diviser la Belgique en quatre 
régions et de subdiviser deux d'entre elles chacune en deux 
zones (1). Bien qu'alors il me manquât un grand nombre 
de renseignements qu'aujourd'hui je possède, je fus assez 
heureux pour arriver à une division qui semble naturelle : 
j'ai même tout lieu de croire que les faits ultérieurs, c'est- 
à-dire les nouvelles recherches , ne feront que confirmer 
ce qui a été établi. 

Les premiers, MM. Van Heurck et Wesmael ont, en 
1861, adopté ces régions et ces zones dans leur Prodrome 
de la flore du Brabant (2). L'année dernière, une portion 
de la zone calcareuse a fait l'objet d'un petit travail de 
géographie botanique (3); enfin tout récemment, j'ai pu- 
blié un mémoire assez étendu sur la végétation de la région 
ardennaise (4). 

Afin de préparer les matériaux nécessaires à la rédac- 
tion d'un traité sur la géographie botanique de nos pro- 
vinces, je vais, dans une suite d'articles, m'appesantir sur 
la dispersion des espèces dans les diverses régions et zones 
et examiner les rapports qui peuvent exister entre la na- 
ture des terrains et le tapis végétal. 

(1) Manuelde la flore de Belgique, pp. xxviii-xl (1860). 

(2) Un de ces auteurs, M. Van Heurck , dans sa Flore médicale belge 
(1864), a continué d'adopter mes divisions botanico-géographiques. 

(3) Un coup d'œil sur la florule des environs de Han-sur-Lesse , par 
François Crepin {Bulletin de la Société royale de botanique de Belgique , 
t. 1,41, 1862). 

(i) L'Ardenne, Bruxelles, 1865. 
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I. 

Pourquoi les dunes sablonneuses de la Flandre occiden- 
tale nourrissent-elies certaines plantes réputées calcaro- 
philes? 

On sait que trois opinions régnent dans la science tou- 
chant l'influence du sol sur la distribution des plantes. 
Certains auteurs prétendent que là nature physique des 
terrains, c'est-à-dire leurs degrés divers de désagrégation, 
leur compacité plus ou moins grande , influent seules sur la 
présence ou sur l'absence de certaiues espèces dans un lieu 
donné; d'autres soutiennent que la nature chimique des 
roches influe seule et que la nature physique n'est pour 
rien dans la distribution des plantes; enfin il en est qui 
pensent que la nature chimique et l'état physique sont deux 
facteurs qui agissent concurremment (1). 

Des hommes de talent ont successivement soutenu ces 
trois théories, et la balance a tantôt incliné d'un côté tantôt 
de l'autre. Aujourd'hui cependant, la majorité des obser- 
vateurs semble vouloir adopter la troisième théorie, qui 
est la théorie mixte. C'est aussi vers elle que je penche le 
plus, sans être néanmoins encore décidé sur la question. 
Les faits contradictoires, les opinions contraires profes- 
sées par des gens très-experts laissent encore une large 
place au doute et permettent d'hésiter sur le choix à faire. 
Ce sera donc sans idées arrêtées que je traiterai cette pre- 
mière série de paragraphes ; peu à peu sans doute les faits 
me permettront d'être moins incertain , et il est à espérer 
qu'à la fin de ce travail , qui sera poursuivi pendant plu- 

(1) Je mets hors cause la théorie géologique qui semble universelle- 
ment abandonnée. 
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sieurs années, j'arriverai à une conclusion fondée sur l'ob- 
servation et que je me rallierai franchement à l'une ou à 
l'autre théorie. Ce qui tient les esprits en suspens, c'est 
que les recherches ne sont pas encore devenues assez nom- 
breuses, assez générales, et que les* faits rapportés sem- 
blent assez souvent contradictoires. Ces contradictions, 
qui parfois ne sont qu'apparentes, proviennent de ce que 
les terrains sont très-mélangés , que la couche de terre vé- 
gétale recouvrant le sous-sol ou les roches sous-jacentes 
renferme fréquemment des éléments étrangers à ces der- 
nières. 

En parcourant les dunes sablonneuses de la Flandre 
occidentale, on est frappé de la présence d'un certain 
nombre d'espèces calcicoles ; mais l'étonnement disparaît 
quand on réfléchit à l'abondance des débris de coquillages 
qui se sont accumulés dans ces sables plus ou moins mou- 
vants. Voici la liste des espèces calcicoles (1) qu'on y ob- 
serve : 

1. Arabis saglttata DC. — Cà el là et peu abondant. — Est aussi 
indiqué dans les dunes de la Hollande , qui sont semblables aux nôtres. 

2. A nt l>> ni s Vulnerarla L. (var. maritima). — Abondant sur tout 
le littoral. — Aussi dans les dunes de la Hollande. M. Lloyd indique celte 
espèce (je ne puis prendre , ainsi que l'ont fait plusieurs auteurs , la forme 
maritime pour un type distinct) comme propre au calcaire (2). M. Le- 
coq la considère comme indifférente (5) , ainsi que MM Schnizlein et 
Frickhinger (4). 

5. Erynglum cnmpestre L. — Assez répandu et très-abondant par 
places. 

4. cirsium aeanle Ail. — Çà et là et rare. — Espèce indifférente 
pour M. Lecoq. 



(1) Calcicoles au dire de M. Godron. Voir plus loin, § II. 

(2) Flore de l'Ouest de la France , p. 10. 

(5) Études sur la géographie botanique de l'Europe , t. H. 

(4) Die Végétations- Verhàllnisse der Jura-und Keuper formation in den Flussge- 
bietender Wornitz und Altmùhl,p. 223. 
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5. TUesiuin buinifusum DC. — Abondant sur une étendue d'une 
lieue. — Espèce préférant les calcaires selon M. Lecoq. 

6. Anacamptls pyramidal!» Rich. — Rare. — Espèce calcicole 
pour M. Lloyd. 

7. nerminium Monorehls R. Br. — Abondant en plusieurs en- 
droits. 

8. Hordenm niurlnum L. — Çà et là et abondant. 

Ces huit plantes sont considérées comme exclusives et calcicoles par 
M. Godron. Thurmann donne les Cirsium acaule , Anacamptis pyrami- 
dalis et Herminium Monorchis comme propres aux roches dysgéogènes. 
On a encore observé dans nos dunes les Braya supina Koch et Linum 
lenuifolium L., qui sont pour M. Godron deux espèces calcicoles, mais ils 
semblent avoir disparu. 

Outre les huit plantes énumérées ci-dessus, on ren- 
contre encore dans les dunes les espèces suivantes, qui 
paraissent avoir, en plusieurs pays, une préférence assez 
marquée pour les terrains calcaires. 

1. Thalictrum minus L. (formes glabres et glanduleuses). — Com- 
mun sur tout le littoral. — Pour M. Thurmann , c'est une espèce xérophile 
des roches dysgéogènes. Eu Lorraine, elle croît dans les terrains juras- 
siques. M. Lecoq la donne comme espèce des calcaires ainsi que MM. Lloyd, 
Schnizlein et Frickhinger. 

% itosa plmpinellifolla L. — Çà et là. — Rare. — Dans l'intérieur 
de la Belgique , cette espèce recherche presque exclusivement les roches 
calcaires. Suivant Thurmann, c'est une xérophile des roches disgéogènes, 
tandis qu'elle est une indifférente pour M. Lecoq. 

5. Rosa rubiglnosa L. — Assez abondant çà cl là. — Dans l'inté- 
rieur delà Belgique, c'est une espèce abondante dans les calcaires de la 
zone calcareuse et qui paraît rare ailleurs. D'après Thurmann, elle dessine 
particulièrement les zones dysgéogènes et est rare dans certains districts 
eugéogènes. C'est une indifférente pour M. Lecoq. 

4. Petroseltnum segetuni Koch. — Rare aux environs de Blanken- 
bergheet d'Ostende. — En France, il paraît rechercher les terrains calcaires. 

5. Orobanebe Galli Duby. — Assez répandu et abondant par places. 
— En Lorraine , c'est une espèce qui n'est observée que sur les calcaires; 
il paraît en être de même dans l'intérieur de la Belgique. Thurmann la dit 
plus répandue sur les zones dysgéogènes. 

6. Asperula cynanclilca L. — Çà et là. — Rare. — Dans Tinté- 
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rieur du pays, cette espèce n'existe que sur les roches calcaires. M. Lloyd 
l'indique dans les pelouses arides ou sablonneuses du calcaire. 

7. Koeleria crlstata Pers. (var. albescens). — Commun sur tout le 
littoral. — Habite tout le Jura et ses lisières dysgéogènes. Dans l'intérieur 
de pays, il semble rechercher les terrains calcaires. 

Sans vouloir prétendre que les huit espèces citées en 
premier lieu soient exclusivement calcicoles, il est néan- 
moins permis de supposer que leur présence, leur per- 
sistance sur nos côtes sablonneuses est due à l'élément 
calcaire fourni par les débris coquilliers (1). Des observa- 
tions analogues ont été faites par M. Le Jolis, en ce qui 
concerne les dunes sablonneuses des environs de Cher- 
bourg (2). Dans une notice publiée en 1854 (3), M. Plan- 
chon signale les Rosa spinosissima , Cnicus acaulis et 
Helianthemum vulgare sur les dunes sablonneuses entre 
Ostende et Nieuport, et il attribue leur présence à l'élé- 
ment calcaire fourni par les détritus de coquilles. Les 
Thalictrum minus, Rosa pimpinellifolia , Cirsurn acaule, 
Anacatnptis pyramidalis et Herminium monorchis, qui 
sont considérés par Thurmann comme espèces xérophiles 
et exclusives aux roches ou terrains dysgéogènes, forment 
donc exception sur notre littoral , où le sol est eugéogène 



(1) L'eau de mer elle-même paraît chargée d'une quantité notable de 
carbonates terreux qu'elle dépose sans cesse sur les côtes; ces éléments 
calcareux sont enlevés par la mer soit aux roches de ses bords soit aux 
dépôts qu'elle recèle dans ses profondeurs ou lui sont fournis parles fleuves. 
Voir sur ce sujet un article très-intéressant intitulé : De la mer comme 
source de calcaire pour les plantes du littoral, par M. Adolphe Gubler 
{Bulletin de la Société botanique de France, t. VIII, pp. 431-442, 1861.) 

(2) De l'influence chimique des terrains sur la dispersion des plantes, 
Cherbourg, 1861. 

(3) Sur la végétation des terrains siliceux dans les déparlements du 
Gard et de l'Hérault. (Bulletin de la Société botanique de France, t. I, 
p. 335.) 
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par excellence, vu qu'il est formé d'une roche perpsam- 
mique au plus haut degré. 

Après la question qui forme le titre de ce premier pa- 
ragraphe, je poserai celle-ci : Quelle est l'origine des 
espèces calcicoles des dunes sablonneuses de la Flandre 
occidentale? 

Ces dunes sont séparées des terrains calcaires de l'inté- 
rieur du pays par un intervalle de quinze à vingt lieues, 
et les premiers massifs calcaires que l'on rencontre en 
allant à l'est sont ceux du Hainaut, encore ceux-ci ne 
nourrissent-ils que les espèces suivantes : Arabis sagittata, 
Anthyllis Vulneraria, Rosa pimpinellifolia , Eryngium 
campestre, Orobanche Galii , Cirsium acaule, Anacamptis 
pyramidalis , Koeleria cristata et Hordeum murinum. 
Quant aux Thalictrum minus , Petroselinum segetum , 
Thesium humifusum et Herminium Monorchis, leur exi- 
stence dans l'intérieur de la contrée n'a pas encore été 
constatée. Les dunes de notre littoral, étant d'origine mo- 
derne et reposant sur des terrains de l'époque quaternaire, 
n'ont dû probablement être peuplées que postérieurement 
aux terrains tertiaires, secondaires et de transition, où 
nous constatons l'existence de plusieurs des espèces cal- 
cicoles précitées. Celles-ci se sont-elles propagées de pro- 
che en proche du sud-est au nord-ouest ? Cela est peu pro- 
bable, parce que les dunes sont séparées de ces terrains 
tertiaires , secondaires et de transition par une large bande 
de diluvium argilo-sablonneux, qui n'offre aucune station 
intermédiaire propre au passage des plantes calcicoles. La 
propagation a-t-elle eu lieu à l'aide du vent? Gela peut 
bien avoir été, quoique les vents d'ouest, qui régnent sur 
nos côtes, aillent à rencontre des vents d'est; et puis com- 
ment expliquer par ce moyen la dispersion des espèces 
Tome III. 3 
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que nous n'avons pas dans l'intérieur de nos provinces? 
Comme toutes les plantes énumérées ci-dessus , à l'excep- 
tion des Linum tenuifolium et Braya supina, habitent 
en Angleterre les comtés de Kent, d'Essex, de Suffolk et 
de Norfolk, on pourrait aussi supposer qu'elles nous sont 
venues de l'ouest; mais d'après ce que l'on connaît de l'ac- 
tion de l'eau salée sur les graines et sur le transport de 
ces dernières à de grandes distances par le vent , il n'est 
guère permis de s'arrêter à cette hypothèse. En dernier 
lieu, ne peut-on pas croire que ces espèces nous sont 
arrivées des côtes calcaires du nord-ouest de la France , 
en se propageant de proche en proche, par le moyen des 
dunes françaises? Je me garderai de choisir entre ces quatre 
suppositions, et je laisserai à de plus habiles le soin de ré- 
soudre ce petit problème. 

II. 

Quelques remarques sur V Essai sur la géographie bota- 
nique de la Lorraine, par M. Godron (1), en ce qui 
concerne la Belgique. 

L'ouvrage de M. Godron nous intéresse au plus haut 
point, en ce sens qu'il a pour objet une région naturelle 
qui touche à nos frontières, région dont la composition 
géologique est aussi variée que celle de la Belgique. . 

On me permettra de transcrire plusieurs extraits assez 
étendus de ce mémoire, afin de montrer en quoi les faits 
rapportés par l'auteur concordent avec ceux que j'ai moi- 
même observés. 

Qu'on sache tout d'abord que M. Godron est partisan 



(1) Un vol. in-12, Nancy, 1862. (Extrait des Mémoires de l'Académie 
de Stanislas, 1861.) 
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de la théorie mixte, c'est-à-dire qu'il admet comme causes 
influentes sur la distribution des végétaux la nature chi- 
mique des roches et leur état de désagrégation. Je ne 
m'occuperai pas ici de la comparaison de nos différentes 
zones avec celles de la Lorraine, soit au point de vue de 
leur constitution géologique ou de leur altitude , soit en 
ce qui regarde le tapis végétal. 

Je m'arrêterai, en premier lieu, aux deux listes que l'au- 
teur de YEssai donne des plantes exclusives calcicoles et 
silicicoles. Il fait précéder celles-ci des réflexions sui- 
vantes : « Mais ce qu'il importe de démontrer, c'est qu'il 
» existe en réalité des plantes qui ne peuvent prospérer 
» et se propager indéfiniment, les unes que sur la silice, 
» les autres que sur la chaux. Ici nous nous trouvons dans 
» l'obligation, tout en choisissant nos exemples parmi les 
» plantes de la Lorraine , de sortir de notre circonscrip- 
» tion et de poursuivre, pour ainsi dire, en dehors de nos 
» limites , chaque espèce sur les principaux points de son 
» aire d'extension. Nos observations personnelles seraient 
» insuffisantes, bien que nous ayons étudié cette question 
» dans différentes parties de la France, de la Suisse et de 
» l'Allemagne; mais nous avons dû les compléter, en con- 
» sultant les auteurs qui ont étudié la végétation dans ses 
» rapports avec le sol. Là où les documents recueillis con- 
» cordent avec une unité remarquable, nous avons cru 
» pouvoir les considérer comme exprimant la vérité sur 
» cette question importante de géographie botanique. C'est 
» en nous fondant sur ces données que nous établissons, 
» pour la végétation ée la Lorraine, la liste des plantes 
» exclusivement calcicoles et celle des plantes absolument 
» silicicoles. 

» Plantes calcicoles. — Nous croyons pouvoir considérer 
» comme telles les espèces suivantes : 
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Renonculacées. 

Clematis Vitalba L. ( J ) . . . 

Anémone sylvestris L. . . 

— Hepatica L. . . . 

Helleborus foetidus L. . . . 

Nigella arvensis L 

Aquilegia vulgaris L. . . . 

Crucifères. 

Sisymbrium'supinum Koch. . 

Arabis sagittata DC. . . . 

— brassicaeformis Wallr. 
Neslia paniculata Desv. . . 
Iberis amara L. . . . . . 

Thlaspi perfoliatum L. . . . 

— montanum L. . . . 

Violariées. 

Viola hirta L 

— mirabilis L 

Rêsédacées. 
Reseda lutea L 

Polygalées. 
Polygala calcarea Schultz. . 

— comosa Schk . . . 



Lq. 



C. 
C. 



C. 

c. 



Ld. 



C. 

C. 



c. 
c. 
c. 



c. 



S.-F. 



Kd. 
Kz. 

» 

Bsw. 



Bsw. 

a 
e 

Kz. 

Bsw. 
Kd. 

Kd. 



(<) A6n de voir jusqu'où l'opinion de l'auleur de l'Essai concorde avec 
celle des autres observateurs , je mets en regard de chaque espèce l'opinion 
de trois auteurs déjà cités: MM. Lecoq (Lq.), Lloyd (Ld. ), Schizlein et 
Frickhinger ( S.-F. ). C désigne une espèce des calcaires , S , une espèce de 
la silice, I, une espèce indifférente; enfin, Kz. désigne une espèce adhérente 
du calcaire (Kalkzeiger) , Kd., une espèce préférente du calcaire {Kalkdwler) , 
Bsw., une. espèce indifférente {Bodenschwank). 
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Lq. 



Ld. 



S.-F. 



Silénécs. 



Silène noctiflora L. 



Linêes. 
Linum tenuifolium L. . 



Malvacèes, 



Althaea hirsuta L. 



Géraniées. 
Géranium pratense L. . . 



Papilionaeées. 

Genista pilosa L 

Ononis Natrix L 

Anthyllis Vulneraria L. . . . 

Medicago faleata L 

Trifolium rubens L. . .■ . 
Astragalus glycyphyllos L. . 
Vicia tenuifolia Roth. . . . 

Ervum gracile DC 

Lathyrus vernus Wimm. . . 

Coronilla varia L 

Hippocrepis comosa. L. . . 



Arnygdalées, 
Prunus Mahaleb L. ... 
Rosacées. 



Spiraea Filipendula L. . 

Fragaria collina Ehrh. . 

— magna Thuill. 



S. 

m 

i. 

a 

c. 
i. 
c. 
I. 
c. 

G. 
C. 



G. 



C. 
C. 

C. 



c. 
c. 

c. 



c. 
c. 



Bsw. 



Bsw. 
Kd. 

Kd. 
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Lq. 


Ld. 


S.-F. 










Sedum sexangulare L. (S, boloniense Lois.). 





» 







» 


» 


fi 


Ombellifères. 










c. 


C. 


Kz. 




c. 


c. 


Bsw. 




c. 


c. 


„ 




c. 


c. 


Kd. 




c. 


c. 


Bsw. 




c. 


A 


« 


Hédéracies. 










c. 


C. 


» 


Rubiacées. 










I. 


c. 


» 


Dipsacées. 










» 


c 




Composées, 










c. 


c. 


» 




» 


c. 


n 






c. 


c. 


» 




I. 


» 


Kd. 




c. 


c. 





Campanulacées. 










I. 


» 


» 




c. 


» 


" 
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Gentianées. 

Gentiana ciliata L 

— germanica Willd . . 

Solanées. 
Physalis Alkekengi L. . . . 

Verbascées. 
Verbascum Lychnitis L. . . 

Scrophularinées. 

Linaria stria ta DC 

Veronica prostrala L. . . ' . 

Labiées. 
Stachys germanica L. . . . 

— alpina L 

— annua L 

Meliltis Melissophyllum L. . . 
Bruuella alba Pall 

— grandiflora Jacq. . . 
Teucrium Botrys L 

— Chamaedrys L. . . 

— montanum L. . . . 

Globulariécs. 
Globularia vulgaris L. . . . 

Daphnotdées. 
Stellera Passerina L. . . . 

Santalacées. 
Thesium humifusum DC. . . 

Euphorbiacées. 
Euphorbia amygdaloides L. . 



Lq. 



C. 



Ld. 



C. 


c. 


» 


I. 


c. 


Kd 


c. 


c. 


» 


I. 


» 


Kd 


I. 


>J 





I. 


)> 


Kd 


c. 


c. 


Kd 


I. 


c. 


Kd 


c. 


c. 


Kz. 



S.-F. 



Kz. 



Kd. 



Kz. 
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Liliacées, 
Allium spliaerocephalum L. . . . 
Ornithogalum sulfureum R. et S. . 
Antbericum ramosum L 

Orchidées. 
Orchis purpurea Huds 

— militaris L 

— Simia Lmk 

— pyramidalis L 

Loroglossum bircinum Rich. . . . 
Herminium Monorchis R. Br. . . 
Âceras anlbropophora R. Br. . . 
Ophrys myodes Jacq 

— arachnites Hoffm 

— apifera Huds 

Cepbalautbera pallens Ricb. . . . 
Cypripedium Calceolus L. . . . 

Cypéracées. 
Carex humilis Leyss 

Graminées. 

Phleum Boehmeri Wib 

Sesleria caerulea Ard 

Melica nebrodensis Pari 

— milans L 

Hordeum murinum L 

Fougères. 
Polypodium Robertianum Hoffm. ('). 



Lq. 

I. 
C. 

C. 

I. 

C. 



Ld. 



S-F. 



C. 
C. 

c. 
c. 
I. 



c. 
c. 
c. 
c. 
c. 

» 

c. 
c. 
c. 

c. 



c. 



! Kd. 



Kd. 
Kd. 
» 
Kd. 
Kd. 

Kd. 

Kd. 

Kd 
Kd. 



Kd. 



(') toc. cit., pp. 161-165. 
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En confrontant cette liste de plantes cakicoles exclu- 
sives, dont j'ai supprimé les espèces étrangères à notre 
flore, avec la liste des Plantes indifférentes à la nature 
minéralogique du sol (loc. cit., p. 120), on remarque que 
les Aquilegia vulgaris, Barkhausia foetida, Verbascum 
Lychnitis, dits plantes cakicoles, sont compris dans cette 
dernière, ce qui est une contradiction. Nous verrons ci- 
après que V Aquilegia vulgaris est bien en effet une espèce 
indifférente, du moins en Belgique. 

Mes recherches personnelles dans ce pays me permet- 
tent de venir confirmer le dire de M. Godron , en ce qui con- 
cerne la grande majorité des espèces calcicoles de la liste 
précédente; cependant je ne puis être tout à fait de son avis 
à l'égard de plusieurs de ces espèces dites cakicoles que 
j'ai vues, en Belgique, se propager indéfiniment et pros- 
pérer dans des terrains qui paraissent dépourvus d'élé- 
ments calciques. Dans les terrains très-variés de la lisière 
nord de l'Ardenne appartenant aux étages anthraxifères 
(terrains de transition), où les roches calcaires, les schistes, 
les grès, les argiles de différentes sortes alternent conti- 
nuellement entre eux , on voit assez souvent des espèces 
dites calcicoles et abondantes sur les roches calcaires ou 
les argiles qui les recouvrent envahir les schistes ou les 
argiles schisteuses. Je citerai : Helleborus foetidus, Thlaspi 
perfoliatum, Polygala comosa, Anthyllis Vulneraria, Fra- 
garia collina, Gentiana germanica, Teucrium Botrys. Ces 
faits ne prouvent pas néanmoins grand'chose contre la 
préférence de ces espèces pour le calcaire, parce que les 
terrains formés de schiste , de grès et d'argile siliceuse 
au voisinage des roches calcaires peuvent accidentellement 
présenter des éléments calcareux suffisants pour subvenir 
aux besoins des plantes calcicoles qu'ils nourrissent et que, 
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d'autre part, celles-ci peuvent aisément se propager par 
des échanges continuels de graines. Ces faits , je les laisse 
donc de côté; niais je vais m'appesantir sur la présence 
des Helleborus foetidus, Aquilegia vulgaris, Viola kir ta, 
Genista pilosa, Spiraea Filipendula, Physalis Alkekengi, 
Stachys alpina, Euphorbia amygdaloides , Ornithogalum 
sulfureum, Melica nebrodensis et nutans dans des terrains 
siliceux éloignés des calcaires et où ils se propagent indé- 
finiment et prospèrent. 

1. Helleborus foettdns. — Je l'ai observé assez abondant dans trois 
stations de l'étage quartzo-schisteux du système condrusien (1) et cela 
dans des terrains schisteux. La première station est Vignée, située à près 
d'une lieue et demie tant des terrains calcaires de la Famenne que de ceux 
du Condroz et des bords de la Meuse. Ce terrain nourrit, à côté de cette 
plante ou dans un voisinage très-rapproché, les Teesdalia nudicaulis , 
Thlaspi alpestre , Cerastium quaternellum , Sarothamnus scoparius , 
Ornithopus perpusillus, Prunus Padus, Filago minima, Calluna vul- 
garis, Rumex Aeetosella, Vulpia Pseudo-Myuros, Festuca ovina, Asple- 
nium septentrionale, espèces considérées comme exclusivement silici- 
coles par M. Godron. Le terrain est formé de roches et de débris schisteux 
d'une côte escarpée entourée de toutes parts de terrains également schis- 
teux ou d'argiles siliceuses. Je dois cependant ajouter que la Lesse , qui 
traverse un pays calcaire à une lieue et demie en amont , coule à une 
douzaine de mètres de la base de cette côte schisteuse. La deuxième sta- 
tion est entre Herock et Sansinne, à une demi-lieue plus avant dans la 
zone siliceuse de la Famenne et par conséquent- plus isolée encore des 
terrains calcaires. VHelleborus est répandu sur le versant boisé d'une 
profonde gorge qui débouche dans la vallée de la Lesse; mais là on ne 
peut supposer, comme pour la première station, que la plante ait pu 
s'y être propagée par le moyen de la rivière. C'est toujours le même ter- 
rain schisteux, avec son tapis de plantes silicicoles, parmi lesquelles se 
trouve le Digilalis purpurea. Enfin la troisième localité où se rencontre 



(1) Si je cite les étages géologiques, c'est seulement pour mieux faire con- 
naître les stations des plantes. 
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VHelleborus est plus à l'est, vers Montgauthier, au milieu d'une petite 
région entièrement siliceuse et privée d'espèces calcicoles. Si les excep- 
tions deviennent plus nombreuses, nous serons en droit de considérer 
cette plante comme une espèce à peu près indifférente, ou du moins nous 
ne pourrons plus la prendre pour une exclusive. M. Lecoq la donne comme 
une indifférente dans le plateau central de la France. 

2. Aqullegla vnlgarfg. — Répandu çà et là dans la région arden- 
naise (l), dont les roches sont éminemment siliceuses. M.Leeoq le signale 
comme habitant les terrains siliceux et feldspathiques. 

3. viola hirta. — Observé en abondance sur un coteau entre Neu- 
pont et Daverdisse (région ardennaise), dans un terrain où il ne paraît 
exister aucune trace de cfiaux. Pour Thurmann , ce serait une espèce in- 
différente à la nature physique du sol; MM. Scbnizlein et Friclihinger la 
considèrent comme indifférente à la nature chimique des terrains. 

4. Genista pilosa. — Pour les botanistes belges , il semblera surpre- 
nant à coup sûr de voir cette espèce comprise parmi celles exclusives aux 
terrains calcaires. Elle est répandue par toute l'Ardenne sur les grès et 
les schistes; en Campine (Limbourg), je l'ai observée çà et là dans les 
sables purs, en compagnie des Calluna vulgaris et Erica Tetralix (2). 
La Campine limbourgeoise nourrit une flore éminemment silicicole. D'après 
cela, je ne balance pas à ranger cette espèce parmi les plantes indiffé- 
rentes à la nature minéralogique du sol. Si en Lorraine, et peut-être dans 
l'ouest de la France, elle est exclusive aux calcaires, en Belgique elle 
semble ne l'être qu'à la silice, car je ne l'ai pas encore rencontrée dans 
les terrains calcareux. Thurmann n'en parle que comme d'une espèce sans 
préférence, et M. Lecoq la signale dans les terrains siliceux et feldspathi- 
ques du plateau central. 

5. Splraea Filipendula. — Est très-abondant aux environs de 
Ciergnon (Namur), sur une côte schisteuse complètement isolée des cal- 
caires de la Famenne et du Condroz, dans lesquels on n'a point encore 
constaté son existence. Pour Thurmann , c'est une espèce des roches eu- 
géogènes. 

6. Sedum sexangulare. — En Belgique, cette espèce habite bien les 
calcaires et surtout les calcaires dolomitiques de la vallée de la Meuse; 
cependant Lejeune a dû l'observer sur les schistes, puisqu'il a tout 
d'abord donné à cette plante, qu'il croyait inédite, le nom de S. schisto- 



(1) Voir L'Ardenne, p. 28. 

(2) M. Vandenborn a fait la même observation. 
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sum (FI. Sp., 1, 206). Il la signalait dans les fentes des rochers schisteux 
près de Verviers et de Nessonvaux. 

7. Physalis Alkekengl. — Est très-abondant à Han-sur-Lesse (Na- 
mur), au pied d'une colline schisteuse dans des détritus feuilletés et un 
champ argilo-schisteux. Cette espèce, qui me paraît bien là indigène, 
comme je l'ai déjà dit, n'existe nulle part ailleurs dans la Famenne, 
qui est cependant très-riche en roches et en terrains calcareux. La sta- 
tion schisteuse en question est même complètement enserrée dans un 
vaste massif calcaire où la plante ne s'étend pas. Les autres stations du 
Physalis en Belgique semblent reposer sur les calcaires. Thurmann en 
parle comme d'une espèce indifférente à la nature physique des roches. 

8. Staehys alptna. — Assez abondant dans une douzaine de loca- 
lités de la région ardennaise. M. Lecoq le considère comme une espèce 
indifférente et je suis de son avis en ce qui regarde la Belgique. 

9. Euphorbla amygdaloldes. — Çà et là dans toute la région 
ardennaise, qui est éminemment siliceuse. Pour M. Lecoq, c'est une espèce 
indifférente. 

10. Ornlthogalam snlfaream. — Croît àGrupont (région arden- 
naise), dans un sol tout à fait siliceux. Sur la lisière de l'Ardenne, entre 
Lesterny et Bure, et à Wavreille, il est extrêmement abondant dans deux 
bois frais reposant sur une argile schisteuse et compacte. A deux lieues 
et demie de là, vers l'est, il existe encore dans la même espèce de terrain 
siliceux. 

H. mol ira dilata. (M. nebrodensis Pari. ). — Croît sur les rochers 
schisteux de Vignée, station dont j'ai parlé au sujet de VHelleborus. 

12. Mellca milans. — Je l'ai observé dans quinze localités au moins 
de la région ardennaise, et dans des stations qui paraissent privées de 
tout élément calcique. 

Voilà donc onze ou douze espèces qui viennent con- 
tredire les assertions de M. Godron, espèces qui ne sont 
pas aussi exclusives qu'il le pensait. Il peut arriver que 
les Helleborus foetidus, Viola hir ta, Spiraea Filipendala, 
Physalis Alkekengi, Ornilhogalvm sulfureum et Melica 
ciliata demeurent à l'état d'exceptions rares; mais quant 
aux autres espèces , elles sont trop généralement répan- 
dues dans nos terrains siliceux pour qu'on puisse les 
ranger au nombre des espèces calcicoles. On m'objectera 
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que les terrains siliceux dans lesquels j'indique ces 
plantes peuvent contenir de faibles traces de calcaire qui 
suffisent pour expliquer leur présence dans un sol qui ne 
leur est pas habituel. Cela peut être; aussi je me garderai 
bien d'affirmer le contraire, puisque je n'ai pas analysé 
ces terrains et que je n'ai fait que les bien examiner de 
visu en consultant nos traités et nos cartes géologiques. 
Du reste, ainsi que je l'ai dit, c'est par suite de l'ignorance 
où les botanistes sont de la véritable nature chimique de 
certaines roches qu'on a tant de peine à admettre les faits 
qu'ils rapportent, quand ils prouvent contre l'une ou l'au- 
tre théorie. Dans ses courses , le botaniste-géographe de- 
vrait toujours être accompagné d'un chimiste ou d'un 
minéralogue qui pût lui analyser tous les terrains où se 
rencontrent des plantes dites exclusives. C'est cette incer- 
titude qui retarde tant la solution du problème si intéres- 
sant de l'influence du sol sur la végétation. Pour arriver 
à une certitude absolue, il faudrait en outre qu'on se mît 
à analyser les cendres des végétaux, afin de reconnaître 
quelles sont les espèces qui exigent nécessairement des 
éléments siliceux pour prospérer et se propager indéfini- 
ment, quelles sont celles qui réclament des sels calcaires , 
quelles sont celles qui s'incorporent ces deux éléments 
minéralogiques , et enfin quelles sont celles qui peuvent 
remplacer une base terreuse par une autre. De cette 
double investigation sortirait évidemment la solution cher- 
chée depuis si longtemps (1). Avant que ces laborieuses 



(1) Déjà d'assez nombreuses analyses chimiques ont été faites, mais il 
faut qu'elles soient devenues plus générales pour qu'elles puissent servir 
de guide et d'appui au botaniste-géographe dans l'étude de cette difficile 
question. 
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recherches soient accomplies , le devoir du botaniste-géo- 
graphe est de constater, autant qu'il lui est possible, les 
faits de dispersion par rapport à la nature chimique et 
physique du sol, et de relater fidèlement les faits contra- 
dictoires qui tombent sous son observation. 

Voici maintenant la liste des Plantes silicicoles, c'est- 
à-dire qui sont exclusives aux terrains siliceux. J'omets les 
espèces étrangères à la Belgique : 



Ahd. 


Camp. 


FiM. 


Renonculacées. 


Lq. 


S.-F. 












» 


* 


* 


Crucifères. 


» 


Kz. 


* 


» 


* 


Cardamine amara L 


S. 


» 


» 


» 


» 


Biscutella laevigata DC. . . . 


S. 


)> 


* 


* 


* 


Teesdalia nudicaulis R. Br. . . . 


S. 


Kz. 


* 


» 


■ * 


Violariées. 


s. 


" 


* 


* 


* 




' s. 


» 


» 


» 


» 


Polygalées. 


s. 


» 


* 


* 


* 


Silénées. 


s. 


» 


» 


» 


» 




s. 


» 


9' 


» 


» 




I. 


» 


» 


" 


» 


Alsinées. 


s. 


" 


* 


* 


» 




s. 


» 


* 


* 


* 


Cerastium quatcrncllum Fenzl. . 

Linées. 


s. 


» 


* 


* 


* 


Radiola linoides Gmel 


s. 


Kz. 
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Abu. 


Camp.. 


Fa». 


Hypéricinèes. 


Lq. 


S.-F. 












* 


» 


» 




S. 


» 


* 


* 


* 


— humifusum L. . . . 


s. 


Kd. 


* 


* 




Empêtrées. 


s. 


» 


* 


» 


» 


Papilionacées. 


s. 


» 


* 


* 


* 


Sarothamnus scoparius Wimm. . . 


s. 


Kz. 


» 


» 


» 




s. 


» 


* 


* 


* ■ 


Amygdalées. 


s. 


» 


* 


" 


* 


Rosacées. 


s. 


» 


* 


* 


* 


Potentilla argentea L 


s. 


» 


* 


» 


» 




s. 


» 


» 


» 


» 


Rubus glandulosus Bell 


s. 


» 


» 


» 


» 


— nitidus W. et N 

Sanguisorbées. 


» 


» 


* 


» 


» 




s. 


» 


* 




» 


Onagrariées. 


s. 


» 


* 


* 


* 




s. 


» 


* 


» 


" 


— collimim Gmel. . . . 

Cireéacées. 


» 


» 


* 


» 


* 


Circaea intermedia Ehrh 

Lythrariées. 


s. 


» 


* 


* 


* 




s. 


Kz. 
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Ard. 


Ci HP 


Fam. 


Portulacées. 
Montia rivularis Gmel 


Lq. 


S -F. 


* 


» 


» 


S. 


Kd. 








Paronychiées. 






* 





» 






B 


» 


» 





Herniaria hirsuta L 


s. 


Kz. 


' 


* 


* 


Scleranthus perennis L 

Crassulacées. 


I. 


» 


* 


* 


* 


Sedum elegans Lej 

Saxifragées. 


s. 


» 


* 


» 


* 


Chrysosplenium alternifolium L. . 


s. 


B 


* 




* 


— oppositifolium L. . 
Ombellifères. 


s. 


« 


» 


* 


v> 


Peucedanum palustre Mônch. . . 


» 


« 


» 


* 


n 


Helosciadium repens Kocb. . . . 


» 


» 


» 


* 


» 


Rubiacécs. 


s. 


» 


* 


* 


* 


Synanlhérées. 


s. 


e 


* 


» 


» 


Arnica montàna L 


s. 


Bsw. 


* 


* 


* 


Senecio sylvaticus L 


s. 


Kz. 


* 


» 





— Jacquinianus Rcbb . . . 


» 


» 


* 


s 


* 


— saracenicus L. (non Koch). 


s. 


« 


» 


)) 


» 


Artemisia caropestris L 


» 


Kd. 


» 


» 


ft 


Helichrysum arenarium DC. . . . 


» 


Kz. 


» 


* 


» 


Gnaphalium luteo-album L. . . . 


s 


» 


» 


ft 


» 


Filago arvensis L 


s. 


Kd. 


* 


* 


* 


— minima Fries 


s. 





* 


» 


" 






A 
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An». 


ClMP. 


FiK. 




Lq. 


S.-F. 


* 


)> 


* 


S. 


» 


* 


* 


* 


Arnoseris pusilla Gàrtn 


s. 


Kz. 


» 


* 


* 




s. 


» 


* 


» 


» 


Vacciniées. 


s. 


» 


* 


* 


» 




s. 


Kd. 


* 


* 


* 


— Myrtillus L 


s. 


Kz. 


* 


* 


» 




s. 


» 


* 


* 


» 


Oxycoccos palustris Pers .... 
Êricinées. 


s. 


» 


* 


» 


» 




s. 


» 


* 


* 


* 




s. 


Kz. 








Primulacées. 






* 


* 


* 


Boraginées. 


I. 


Kd. 


* 


* 


* 




s. 


» 


» 


» 


» 


Scrophularinées. 


s. 


Bsw. 


* 


» 


* 




s. 


» 


» 


)> 


» 




s. 


Kz. 


* 


* 


* 


Euphrasia offlcinalis L 


s. 


» 


* 


* 


* 


— nemorosa Soy-Will. . . 

Labiées. 


8 


» 


* 


» 


* 




s. 


» 


* 


» 


* 




I. 


» 


* 


» 


» 


Plantaginées. 


s. 


» 


* 


* 


i» 




s. 


Kd. 


r 


^OME 


III. 




i 
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ÀRD. 


Camp. 


Fui. 


Polygonées. 


Lq. 


S.-F. 


* 


* 


* 


S. 


Kz. 


* 


» 


* 


Joncées. 


S. 


» 


* 


* 


» 


Juncus filiformis L. % . . ■ . 


S. 


» 


* 


* 


» 




s. 


Kd. 


* 


» 


* 




s. 


ïî 


* 


* 


* 




s. 


Kd. 


» 


» 


» 


Cypéracées. 


s. 


Kz. 


» 


* 


« 




s. 


Kd. 


* 


* 


» 




s. 


« 


* 


* 


» 




s. 


» 


» 


» 


» 




I. 


» 


* 


r> 


* 




s. 


» 


* 


M 


» 




s. 


» 


» 


* 






I. 


A 


« 


« 


» 




s. 


» 


» 


» 


» 




s. 


Kz. 


» 


« 


* 


— Pseudo-Cyperus L. . . . 


s. 


» 


V) 


* 


' 


Graminées. 


s, 


8 


)» 


» 


» 




» 


» 


» 


« 


r> 




s. 


Kz. 


* 


» 


» 


Calamagrostis sylvatica DC. . . . 


s. ' 


» 


« 


* 


» 


Corynephorus canescens P.B. . . 


s. 


Kz. 


* 


* 


* 




s. 


Kz. 


* 


* 


* 




s. 


Kz. 


* 


* 


* 


Descbampsia flexûosa Gris. . . . 


s. 


» 


* 


* 


» 




s. 


Kd. 
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Ci». 



Fam. 



Eragroslis pilosa P.B. . . 
Danthonia decumbens DC. 
Vulpia Pseudo-Myuros S.-W 
— sciuroides Gmel. . 

Festuca ovina L 

Nardus stricta L. . . . 



Fougères, 

Ôsmunda regalis L 

Polystichum Oreopteris DC. . 
Asplenium germanicum Weiss. 

— septentrionale Sw. 
Pteris aquilina L. . . . 
Struthiopteris crispa Wallr. . 

Lycopodiacées. 
LycopodiumSelago L 

— aunotinumL 

— inundatumL 

— alpinum L. . . . . . 

— Chamaecyparissus A.Br. 

— clavatum L 



Lq. 


S.-F. 


S. 


„ 


s. 


Kd. 


s. 


Kd. 


s. 


» 


s. 


1) 


s. 


» 


s. 


» 


s. 


» 


s. 


» 


I. 


» 


s. 


Kz. 


s. 


» 


s. 


Kd. 


» 


Kd. 


s. 


Kd. 


s. 


V) 


» 


Kd. 


s. 


Kd. 



Dans les deux colonnes de droite, S signifie plante sili- 
cicole, ainsi que Kz. (Kieselzeiger) et Kd. (Kieseldeuter), 
I, plante indifférente, de même que Bsw. (Bodenschwank). 
Je ne cite plus l'opinion de M. Lloyd, parce qu'à propos 
de sa liste des Plantes des sables, n° H , p. 25 (loc, cit.), 
il ne dit pas si les sables sont exclusivement siliceux. 
Avant d'aller plus loin , je dois ajouter que M. Lecoq est 
partisan de la théorie mixte , et qu'il attribue même une 
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plus grande influence à la qualité physique des roches 
qu'à leur nature chimique, comme on peut le voir par la 
conclusion qui termine le XIX e chapitre de son important 
ouvrage. 11 dit donc : « Nous sommes très -disposé à 
» accepter la conclusion de M. Thurmann sur la valeur 
» du sol dans la dispersion des espèces, en ajoutant un 
» seul mot à ses propres expressions : Les principaux 
» facteurs de l'état de la végétation et de la flore, e'estrà- 
» dire de la dispersion des espèces, sont : le climat, dépen- 
» dant particulièrement de la latitude et de l'altitude; 
» puis, à climat égal, les propriétés mécaniques [et chi- 
» miques] des roches sous-jacentes, avec les conséquences 
» qui en résultent relativement à l'hygroscopicité, lapuis- 
» sance et la division des sols [et à l'assimilation]. » (Loc. 
cit., p. 146.) Quant à MM. Schnizlein et Frickhinger, ils 
sont partisans de l'influence chimique. 

Cette explication était nécessaire pour permettre d'ap- 
précier à toute leur valeur l'opinion de ces auteurs sur les 
plantes énumérées. Dans les trois colonnes à gauche, 
j'indique par un astérisque les espèces qui se rencontrent 
en Ardenne ou région ardennaise (Ard.), dans la Campine 
limbourgeoise (Camp.) et dans la Famenne schisteuse 
(Fam.). J'ai déjà fait connaître antérieurement la compo- 
sition minéralogique de la région ardennaise (1), contrée 
où l'élément calcareux semble faire à peu près complète- 
ment défaut : c'est une région siliceuse par excellence , 
comme du reste le démontre sa végétation aborigène, qui 
est tout à fait silicicole. La Campine limbourgeoise est 
même plus caractéristique encore sous ces deux rapports: 



(l) V Ardenne, pp. 11-12. 
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dans cette zone, il existe une profonde couche de sables 
siliceux qui ne laisse percer à peu près nulle part les 
terrains sous-jacents. Les observations que j'y ai faites 
moi-même, en 1861 , ont été confirmées et abondamment 
complétées par mon ami M. Vandenborn, auquel une 
grande partie de la Campine est bien connue. Enfin la 
Famenne est une petite contrée située au nord de la ré- 
gion ardennaise et que j'ai parcourue en tous sens pen- 
dant plus de dix ans. Son sol est en majeure partie formé 
de schiste et d'argile schisteuse. L'Ardenne, la Famenne 
et la Campine limbourgeoise, tout en étant siliceuses, 
offrent, sous le rapport physique, des terrains très-diffé- 
rents. Les argiles compactes des deux premières contras- 
tent avec les sables souvent mobiles de la dernière. D'après 
les faits constatés sur ces trois points du pays, on voit 
donc que les données de M. Godron pour la Lorraine sont 
confirmées en grande partie. A l'exception d'un nombre 
très-restreint, toutes ces espèces n'ont été observées par 
moi en Belgique que dans des terrains siliceux. Je vais 
passer en revue les quelques plantes dites silicicoles que 
j'ai vues sur le calcaire. 



i. Blscntella laevlgata. — Cette espèce dite exclusive aux roches 
siliceuses ne croît, en Belgique, que sur les roches calcaires des vallées de 
la Meuse, de la Lesse et de l'Amblève. Elle commence à paraître à Waul- 
sort, descend à Freyr, à Anseremme, entre Pont-à-Lesse et Anseremme,et à 
Dinant, où elle végète sur des roches d'un calcaire compacte qui semble 
être dépourvu de tout élément silicique; on la retrouve à Sclayn (toujours 
vallée de la Meuse) , où le carbonate de magnésie , se mélangeant au car- 
bonate calcique, fait passer les roches de cette station à la dolomie. Sui- 
vant les expressions de Thurmann , cette dernière station serait moins 
dysgéogène que celles situées en amont de Namur. Enfin, on revoit le 
Bisculella à Douflamme et à Halleux, dans la vallée de l'Amblève, dont 
les calcaires appartiennent au même étage géologique que ceux de la vallée 



(42) 

de la Meuse, c'est-à-dire à l'étage caleareux du système condrusien de 
Dumont. Il est étonnant de ne point rencontrer cette espèce sur la belle 
bande du calcaire du nord de l'Ardenne, qui appartient au système eife- 
lien (1). Y arrt-il dans les roches calcaires du système condrusien des élé- 
ments siliceux? C'est ce que je ne puis pas dire. Toujours est-il qu'on 
observe sur ces mêmes roches ou sur leurs détritus un grand nombre 
d'espèces calcicoles sans mélange de silicicoles. Thurmann n'indique pas 
le Biscutella comme une espèce préférente ; M. Lloyd l'énumère parmi les 
espèces calcicoles. Croissant sur des roches où l'élément calcique prédo- 
mine à coup sûr, croissant en compagnie d'espèces exclusives au cal- 
caire, étant assez abondante et prospérant dans huit stations espacées sur 
une longueur de douze à treize lieues , faisant en outre complètement 
défaut sur les roches siliceuses du pays, je pense qu'on ne peut prendre, 
en Belgique, celte Cruci'ère pour une espèce silicicole, 

2 Sedum elegans. — Sous ce nom sont fréquemment confondues 
deux formes : le vrai S. elegans de Lejeune et le S. aureum de Wirtgen. 
Comme je l'ai déjà dit dans le temps, ces deux formes pourraient bien ne 
constituer que deux variétés appartenant à un même type spécifique (2). 



• (1) Je viens de voir que cette Crucifère a été découverte , l'année dernière, sur 
les coteaux calcaires près d'Aublain (province de Namur), terrain appartenant au 
système eifelien ( Bulletins de la Société royale de botanique de Belgique , t. II , 
p. 203.) 

(2) Dès 1859 {Notes, fasc. I), j'attirai l'attention sur plusieurs caractères parti- 
culiers aux Sedum elegans etreflexurn et qui n'avaient point encore, que je sacbe, 
été préconisés. De nouveau, en 1862 {Notes, fasc. II), je revins avec détails sur 
ces caractères à propos du S. aureum Wirtg., et je demandais si, sous les noms de 
S. elegans, aureum, trevirense, Forsterianum , pruinatum , etc., il existe bien au- 
tant de types spécifiques distincts. Je terminais ces observations en disant qu'une 
bonne monographie de ce groupe était réclamée par la science. L'attente n'a pas 
été de longue durée. M. Chaboisseau , qui a tout récemment débuté dans la 
science par un excellent travail sur les Rubus de la Vienne , lequel devrait être 
dans les mains de tous ceux qui s'occupent sérieusement de ce genre difficile, vient 
de publier, dans le Bulletin de la Société botanique de France ( t. X , séance du 8 
mai 1863), une monographie des Sedam appartenant au groupe du 5. reflexum. 
Il réunit les S. elegans ,pruinatum , aureum et trevirense sous le nom de t S. Forste- 
rianum. Depuis longtemps, j'avais prévu cette réunion ; cependant avant de me 
prononcer sur sa légitimité, je me propose de réétudier nos formes belges, de les 
comparer aux formes françaises, allemandes et surtout aux deux formes que les 
Anglais désignent sous les noms de S. -Forsterianum el S.rapestre et qu'on ne peut 
apprécier dans leurs Flores à cause dos descriplions incomplètes et ne renfermant 
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Reste à décider quelle est la variété que M. Godron a eue en vue. Eu Bel- 
gique, le S. aureum (S elegans plur. auct.) végète également bien sur la 
silice et la chaux. Voici ses stations : Fouches , Tintigny , Orval , La Soye , 
Florenville (sables ou sol dans lequel le sable domine), Forges-Rousselle, 
Sainte-Cécile, Herbeumont, Bouillon, Botassart, Orchimont, entre Six- 
Planes et Pétit-Fays (grès, plus rarement schiste), Couvin, Winenne, 
Javingue, Chanly, Hamerenne, Rochefort,Porcheresse-Condroz(scMste), 
Foi-Notre-Dame ( terrain calcaire ) , vallée de la Meuse de Waulsort à 
Ivoir (rocailles et roches calcaires). Sans contredit, cette forme est indif- 
férente à la nature chimique et même à la nature physique du sol; car elle 
passe des sables très-meubles aux roches calcaires les plus compactes. 
Quant au vrai S. elegans Lej., il a été trouvé sur les roches calcaires près 
de Namur, par le père Bellynck , et je pense que la station classique , en- 
virons de Maestricht, repose sur des terrains crétacés. 

3. Chrysosplenlnm alternifollnm. — J'ai observé plusieurs fois 
cette espèce dans la zone calcareuse, à la base de rochers calcaires, mais 
peut-être là où les alluvions contenaient une certaine proportion de silice. 
On ne peut donc rigoureusement mettre ce fait parmi les exceptions, du 
moins jusqu'à recherches plus complètes. 

4. Seneclo saracenlens. — Croît en grande abondance sur une 
longue côte calcaire (roches et argiles rougeâlres calcareuses). Là , son gîte 
semble dépourvu de silice. 

5. Polygonum Bistorta. — Même observation que pour le Chrysos- 
plenium alternifolium. 

A la page 148 de son Essai, M. Godron donne la liste 
suivante : « Plantes des eaux calcaires, séléniteuses 
» ou magnésiennes. — Ces eaux sont abondamment char- 
» gées de substances salines ; elles déposent souvent, dans 
» la formation jurassique, du tuf calcaire. Les plantes 
» qu'elles nourrissent peuvent être considérées comme 
» correspondant aux végétaux terrestres des terrains cal- 



pas les véritables caractères distinctifs. M. Chaboisseau dit n'avoir jamais observé 
le 5. Forsterianum que dans les terrains de formation siliceuse ; mais il ajoute que 
M. Ozanon lui a envoyé un S. elegans recueilli sur le calcaire jurassique , à Châ- 
lons-sur-Saône. 
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Primulacées. 
Hottonia palustris L. . . . 

Gentianées. 
Villarsia nymphoides Vent. . 

Scrophulariées. 
Limosella aquatica L. . . . 

Plantaginées. 
Littorella lacustris L. (1) . . 

Hippuridées. 
Hippuris vulgaris L 

Callitrichinées. 
Callitriche stagnalis Scop. . . 

— platicarpa Kutz. . 

— verna Kutz. . . . 

— hamulata Kutz. . 



Cératophy liées. 
Ceratophylium demersum L. . 



Alismacées. 
Alisma Plantago L 

— ranunculoides L. . 

— natans L 

Sagittaria sagiltaefolia L. . 

Bulomées. 
Butomus umbellatus L. . 
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Hydrocharis Morsus-ranae L. 
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jà été comprise, par M. Godron, parmi les espèces silicicoles. 
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Ard. 



ClHP. 



Lq. 



Potamogeton lucensL 

— heterophyllus Schreb. 

— perfoliatus L. . . . 

— crispus L 

— densus M. et K. . . 

— acutifolius Link. . . 

— pusillus L 

— pectinatus L. . . . 
Zanichellia brachystemou Gay. . . 

Najadées. 
Naias major Roth . 

Lemnacées. 
Lemna minor L 

— trisulca L 

— gibba L 

— polyrhiza L 

Orontiacées. 
Acorus Calamus L 

Typhacées. 
Typha latifolia L 

— angustifolia L 

Sparganium ramosum Huds. . . . 

— simplex Huds. . . . 
• — minimum Fries. . . . 

Cypéracées. 
Sciipus lacustris L . 

— fluitans L 

Eleocharis paluslris R. Br. . . . 

— utiiglumis Koch. . . . 
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Ard. 
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On remarque donc que ce qui peut être vrai pour la 
Lorraine ne l'est pas tout à fait en ce qui concerne la 
Belgique. Si un grand nombre des espèces précédentes 
peuvent, dans un lieu donné, rechercher les eaux qui 
coulent ou reposent sur les roches calcaires ou sur les 
argiles calcareuses, beaucoup d'entre elles végètent éga- 
lement bien dans les eaux séjournant daus les argiles 
siliceuses et dans les sables purs. Témoin ce qui se passe 
dans la Campine limbourgeoise et dans la région arden- 
naise. Pour ces deux zones , je n'ai tenu compte que des 
eaux qui prennent leur source dans les lieux mêmes (1). 



(1) Pendant la rédaction de ce travail, j'ai écrit à M. Vandenborn pour 
que, pendant ses vacances de Pâques, il voulût bien faire quelques ob- 
servations phytostatiques et des analyses d'eaux dans la région carapi- 
nienne du Limbourg. Les renseignements qu'il vient de m'envoyer sont 
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Somme toute, voilà donc une série assez notable de 
faits contradictoires, d'exceptions que nous fournit la Bel- 
gique. Dans le fond, plusieurs de celles-ci n'en sont peut- 
être pas, par suite de la présence, dans certaines stations, 
d'éléments minéralogiques que je n'y soupçonne pas. Je 
me propose du reste d'analyser ou de faire analyser toutes 
les roches et toutes les terres qui me paraissent plus ou 
moins suspectes, et je ferai connaître plus tard le résultat 
de cet examen. Des exceptions analogues seront proba- 
blement fournies par d'autres contrées encore. Quand les 
recherches seront devenues plus générales, il arrivera peut- 
être un jour que les exceptions seront si multipliées que les 
espèces dites aujourd'hui exclusivement silicicoles ou cal- 
cicoles se trouveront réduites à un nombre relativement 
très-restreint. 



ceux-ci. Les eaux du Sliemer, qui prend sa source dans la Campine 
même, dont le lit est sablonneux et le cours rapide, ne renferment 
aucune trace ni de carbonate ni de sulfate de chaux et ne présentent 
aucune coquille; elles nourrissent cependant les plantes suivantes : Helos- 
ciadium nodiflorum , hnardia palustris , Utricularia vulgaris, Hotto- 
nia palustris, Callilriche verna et Pilularia globulifera. Dans deux 
grands étangs non alimentés par le Stiemer, dont les eaux ne renferment 
qu'une très-minime quantité de bicarbonate de chaux et qui ne peut pro- 
venir que de la décomposition de quelques rares coquilles, on observe : 
OEnanthe Phellandrium , Littorella lacustris, Sagittaria sagittaefolia, 
Callilriche verna, Alismanatans et ranunculoides. Les eaux, en s'écou- 
lant des étangs, ont bientôt perdu leurs faibles éléments calciques et alors 
elles nourrissent les espèces suivantes : OEnanthe fistulosa, Belodes pa- 
lustris, Isnardia palustris, Hotlonia palustris, Callitriche verna, 
Alisma Plantago, natans et ranunculoides , Heleocharis multicaulis , 
Scirpus /luitans, Glyceria fluitans et Pilularia globulifera. 11 résulte 
donc de ces faits que les espèces énumérées ci-dessus ne peuvent être 
considérées comme exclusives aux eaux calcaires ou magnésiennes. 
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III. 

Comparaison de l'Ardenne avec les Vosges. 

Dans un travail dont j'ai rapporté le titre, je compare 
la flore de la région ardennaise avec celle des Vosges, en 
prenant Thurmann pour guide. En établissant ce parallèle, 
je n'ai point prétendu adopter les idées de cet auteur qui , 
comme on le sait , est partisan de la seule influence phy- 
sique; alors, pas plus qu'aujourd'hui, je n'adoptais au- 
cune théorie exclusive : je me suis contenté de constater 
des faits de dispersion et rien de plus. J'ai montré que le 
tapis végétal de l'Ardenne belge avait une très-grande 
analogie avec celui des Vosges. Celles-ci, comme l'Ar- 
denne, présente de vastes étendues de terrains siliceux. 

Dans ce paragraphe, je vais reprendre la comparaison , 
en prenant cette fois pour guide M. Godron, qui se dé- 
clare partisau de la théorie mixte. 

A la page 48 de son Essai, il parle de la zone supé- 
rieure des Vosges, comprenant les dômes gazonnés connus 
sous le nom de chaumes, les escarpements qui dominent 
les plus hautes vallées et enfin la partie supérieure des 
forêts qui entourent, comme d'une ceinture, ces dômes 
et ces escarpements. Parmi les espèces qu'il indique 
comme parquées à plus de mille mètres d'altitude, et qui 
ne franchissent jamais cette limite inférieure et sont par 
conséquent exclusives à ces hautes régions , les suivantes 
se rencontrent en Ardenne bien au-dessous de cette limite. 

Viola lutea Huds A environ 290 m. d'altitude. 

Empetrum nigrum L Entre 450 et 600 m. — 

Orchis albida Scop A environ 300 m. — 

Lycopodium alpinum L A environ 680 m. — 

— annotinum L — 450 m. — 



(50) 
Parmi les espèces de la zone moyenne, énumérées p. 54, 
qui habitent à plus de six cents mètres d'altitude et qui ne 
se montrent plus à un niveau inférieur , nous possédons 
les suivantes en Ardenne : 



. Entre 310 et 550 m. d'altitude 
. Entre 300 et 800 m. — 
. A environ 600 m. — 



Senecio Jacquinianus Rchb . 
Galeopsis inlermedia Vill. . 
Juncus ftliformis L. . . . 
Carex pauciflora Lightf ". . 



Parmi les espèces de la zone inférieure ou des basses 
Vosges, énumérées à la page 55, et qui ne se voient ni 
dans la plaine, ni à plus de six cents mètres d'altitude, 
l'Ardenne compte les suivantes : 



Cirsium anglicum Lmk . . 
Scorzonera humilis L. . 
Wahlenbergia hederacea Rchb. 
Malaxis paludosa Sw . . 
Osmunda regalis L . . . 



A environ 450 m. d'altitude. 
Entre 250 et 450 m. — 

— 250 et 600 m. — 

— 450 et 550 m. — 

— 350 et 500 m. - 



Enfin, parmi les espèces {loc. cit., p. 57) qui habitent 
la chaîne des Vosges dans presque toute son étendue et à 
toutes les altitudes, on observe dans la région ardennaise : 



Hypericum quadrangulum L . 

(H. dubium Leers). 

Circaea intermedia Ehrh. 
'Meum Athamanticum Jacq. 

Galium saxatile L. 

Arnica montana L. 

Crépis paludosa Monch. 
'Vaccinium uliginosum L. 
* — Vitis-Idaea L. 



Oxycoccos palustris Pers. 
Polygonatum verticillatum Ail. 
Eriophorum vaginatum L. 
Polypodium Dryopteris L. 
Polystichum Oreopteris DC. 
Blechnum Spicant Sw. 
* Lycopodium Selago L. 

— inundatum L. 

— clavatum L. 



A l'exception des espèces précédées d'un astérisque qui 
sont assez rares ( voir L'Ardenne , pp. 37 , 43 et 58) , toutes 
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les autres sont répandues partout en Ardenne et sont 
communes ou assez communes. 

A la page 132, le même auteur donne la liste suivante, 
précédée de cette remarque : « Plantes communes aux 
» terrains primitifs et de transition et à ceux des grès 
» vosgien et bigarré. — Dans ces formations, c'est l'élé- 
» ment siliceux qui domine dans le sol , et les altitudes 
» varient de quatorze cent vingt-six à deux cent cinquante 
» mètres, ce qui annule l'action des agents météorologi- 
» ques ; d'une autre part les propriétés physiques du sol 
» et les arrosements naturels offrent aussi trop de diffé- 
» rences dans la zone, que présentent dans les Vosges ces 
» différents terrains, pour que la nature minéralogique 
» du sol ne soit pas la cause principale qui régit la distri- 
» bution des végétaux dans cette vaste région. Or les 
» plantes qu'elle nourrit à la fois dans ses différentes par- 
» ties sont les suivantes (1) : 



lïanunculus aconitifolius L. 
(Jï. platanifolius L.) 
Cardamine amara L.. 

— sylvalica Link. 
Teesdalia nudicaulis K. Br. 
Viola palustris L. * 

— canina L. 
Polygala depressa Wend. 
Spergula rubra Dietr. 
Malva moschata L. 
Géranium sylvalicum L. 
Hypericum pulclirum L. 

— quadrangulum L. 

— humifusum L. 
Elodes palustris Spach. 
Impatiens Noli-langere L. 



Sarolhamnus scoparius Wimm. 
Genista germanica L. 
Ornitliopus perpusillus L. 
Prunus Padus L. 
Agrimonia odorata Mill. 
Sanguisorba officinalis L. 
Epilobium palustre L. 

— obscurum Schreb. 

Circaea intermedia Ebrh. 
Peplis Portula L. 
Montia rivularis Gmel. 

— minor Gmel. 
Sedum elegans Lej. (S. aureum 
Wirtg. ). 
Chrysosplenium alternifolium L. 
— oppositifolium L. 



(!) Je supprime les espèces qui ne sont point ardennaises. 
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Meum Alhainanlicum Jacq. 
Sambucus racemosa L. 
Galium saxatile L. 
Arnica montana L. 
Senecio sylvaticus L. 
Antennaria dioica Gârtn. 
Filago minima Fries. 
Centaurea nigra L. 
Arnoseris pusilla Gârtn> 
Hypochaeris maculata L . 
Crépis paludosa Monch. 
Vaccinium uliginosum L. 

— Myrtillus L. 

— Vitis-Idaea L. 
Oxycoccos palustris Pers. 
Andromeda potifolia L. 
Calluna vulgaris Salisb. 
Lysimachia nemorum L. 
Ilex Aquifolium L. 
Myosotis versicolor Pers. 
Digitalis purpurea L. 
Euphrasia officinalis L. 

— nemorosa Soy.-Will. 
Pedicularis sylvatica L. 
Galeopsis dubia Leers. 
Scutellaria rainor L. 

Rumex Acetoselia L. 
Polygonum Bistorta L. 



J 

Betula pubescens Elnh. 
Polygonatum verticillatum Ail. 
Juncus squarrosus L. 

— Tenageia Ehrh. 

— supinus Monch. 
Scirpus caespitosus L. 
Rhynchospora alba Vabl. 
Carex pulicarisL. 
Galamagrostis sylvatica DG. 
Aira caryopbyllea L. 

— praecox L. 
Deschampsia fiexuosa Gris. 
Holcus mollis L. 
Danthonia decumbens DC. 
Vulpia Pseudo-Myuros S.-W. 

— sciuroides Gmel. 
Festuca ovina L. 
Nardus stricta L. 
Polypodium Dryopteris L. 
Polystichum Oreopteris DC. 
Asplenium germanicum Weiss. 

— septentrionale Sw. 
Blechnum boréale Sw. 
Pteris aquilina L. 
Lycopodium Selago L. 

— inundatum L. 

— clavatum L. » 



Toutes ces espèces existent également dans la région 
ardennaise et sont répandues à travers toute la zone. 
Qu'on attribue leur présence à l'élément siliceux , comme 
le voudrait M. Godron, ou qu'on l'attribue à la nature eu- 
géogène des roches , comme le prétendrait Thurmann , 
toujours est-il que la région ardennaise présente une ana- 
logie frappante avec les Vosges. 
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IV. 



Des plantes messicoles introduites en Belgique. 

J'aborde ici une des questions les plus difficiles et les 
plus obscures de l'histoire des plantes , j'entends parler 
de l'origine des espèces dites messicoles. Je n'ai nullement 
la prétention de résoudre le problème : je me propose 
seulement de faire quelques remarques sur des détails de 
la question. 

Au chapitre IV, intitulé De l'influence de l'homme sur la 
dispersion des végétaux, M. Godron fait voir comment la 
culture des prairies naturelles et le défrichement des fo- 
rêts a répandu dans certains lieux des plantes qui n'y 
existaient pas auparavant. Selon cet auteur, c'est surtout 
la culture des céréales qui a aidé le plus à la propaga- 
tion, sous nos latitudes, d'un nombre considérable de 
plantes étrangères. Voici la liste des espèces considérées 
par lui comme étrangères et introduites accidentellement 
dans les cultures de la Lorraine. 



Adonis aeslivalis L. 
Ranunculus arvensîs L. 
Myosurus minimus L. 
Nigella arvensîs L. 
Delphinium Consolida L. 
Papaver Rhaeas L. 

— dubium L. 

— Argemone L. 

— hybridum L. 
Fumaria officinalis L. 

— densiSora DC. 

— Vaillantii Lois. 

— parviflora Lmk. 
Raphanus Raphanisfrum L. 
Sinapis alba L. 

Brassica nigra Koch. 

Tome III. 



Erysimum cheiranthoides L. 

— perfoliatum DC. 
Barbarea patula Frjes. 
Camelina foetida Fries. 

— saliva Fries. 

— sylvestris Wallr. 
Ncslia paniculata Desv. 
Calepina Corvini Desv. 
Isatis tinctoria L. 

Iberis amara L. 
Thlaspi arvense L. 
Reseda Phyteuma L. 
Gypsophila Vaccaria Siblh. 
Silène gallica L. 
— nocliflora L. 
Lychnis Githago Lmk. 



S 
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Spergula segetalis Vill. 
Holosteum umbellatum L. 
Cerastium viscosum Fries. 
Radiola linoides Gmel. 
Althaea hirsuta L. 
Medicago apiculata Willd. 
Melilotus alba Lmk. 

— parviûora Desf. 
Vicia lutea L. 

— hybrida L. 

— Gracca L. 
Ervum gracile DC. 

* — tetraspermum L. 
Pisum arvense L. 
Latbyrus Nissolia L. 

— Aphaca L. 

— tuberosus L. 

— birsutns L. 

— sativus L. 
Ornithopus perpusillus L. 
Alchemilla arvensis L. 
Orlaya grandiflora Hoffm. 
Caucalis daucoides L. 
Bupleurum rotundifolium L. 

— lenuissimum L. 
Bunium Bulbocastanum L. 
Ammi majus L. 
Scandix Pecten-Veneris L. 
Galium angticum Huds. 

— Aparine L. 

— tricorne With. 
Asperula arvensis L. 
Sherardia arvensis L. 
Valerianella olitoria Mônch. 

— carinata Lois. 

— eriocarpa Desv. 

— Morisonii DC. 

— auricula DC. 
Chrysanthemum segetum L. 
Matricaria Chamomilla L. 
Cbamomilla nobilis Godr. 
Filago arvensis L. 

— gallica L. 
Centaurea Cyanus L. 



Centaurea solstitialis L. 
Arnoseris pusilla Gârtn. 
Hypochaeris glabra L. 
Helminthia echoides Garln. 
Sonchus oleraçeus L. 

— asper Vill. 

— arvensis L. 
Barkhausia setosa DC. 
Specularia Spéculum Alph. DC. 

— hybrida Alph. DC. 
Centunculus minimus L. 
Anagallis arvensis L. 
Cuscuta Trifolii Bab. 

— densiflora Soy-Will. 
Borago officinalis L. 
Anchusa arvensis Bieb. 
Lilhospermuni arvense L. 
Echinospcrmum Lappula Lehm. 
Asperugo procumbens L. 
Antirrhinum Orontium L. 
Linaria arvensis Desf. 

— spuria Mill. 

— Elatine Mill. 
Veronica peregrina L. 

— acinifolia L. 

— triphyllos h. 
Euphrasia Odontites L. 
Melampyrum arvense L. 
Phelipaea ramosa Mey. 
Lamium amplexicaule L. 
Stachys annua L. 

— arvensis L. 
Ajnga Chamaepitys Schreb. 
Teucrium Botrys L. 
Amarantus retroflexus L. 
Polycnemum arvense L. 
Atriplex hortensis L. 
Polygonum Fagopyrum L. 

— tataricum L. 
Stellera Passerina L. 
Aristolochia Clematitis L. 
Euphorbia platyphylla L. 

— Peplus L. 

— exigu a L. 
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Euphorbia Lathyris L. 
Mercnrialis annua L. 
Ornithogalum umbellatum L. 
Gagea arvensis Schult. 
■lundis capilalus Weig. 
Alopecurus agrestis L. 
Setaria viridis P. B. 
— glauca P. B. 
Panicum sanguinale L. 
— glabrum Gaud. 



Agrostis Spica-venli L. 
Avena strigosa Sclireb. 

— fatua L. 
Eragrostis pilosa P. B. 
Vulpia Pseudo-Myuros Soy.-Will. 
— sciuroides Gmel. 
Bromus secalinus L. 

— arvensis L* 
Lolium temulenlum L. 

— linicola Sond. 



Comme la Belgique est située encore plus au Nord que 
la Lorraine, et qu'on pourrait conclure d'un pays à l'autre 
en ce qui regarde ces plantes dites messicoles et de pro- 
venance étrangère, d'autre part, comme il importe de 
bien distinguer celles qui appartiennent réellement à nos 
régions et celles qui sont évidemment introduites , je vais 
passer cette liste en revue. Mes observations seront sui- 
vies des indications de M. Watson en ce qui concerne les 
stations de certaines espèces en Angleterre. Ces indications 
seront transcrites textuellement , mais j'aurai soin de les 
expliquer. 

1. itfyosurns mlnlmns. — Habite de préférence les moissons; mais 
je l'ai observé en abondance : 1° aux bords d'un chemin argilo-calcaire 
longeant un champ de Triticum Spelta, dans lequel il ne se trouvait pas 
(Han-sur-Lesse); 2° dans un chemin de prairies aux environs de Trou- 
chiennes (alluvion argilo-sablonneuse). Native. Agrestal. 

2. Papa ver Argemone. — Dans la Famenne,il sort fréquemment 
des moissons pour habiter les terrains incultes plus ou moins meubles (ar- 
gilo-calcaires). S'observe également dans les sables de nos dunes. — Colo- 
nial. Agrestal. 

3. Fnmaria vaillantll. — Dans la Famenne, il sort fréquemment 
des moissons pour habiter les terrains incultes plus ou moins meubles 
(argilo-calcaires). —Native? Agrestal. 

A. Eryslmnm chelrantholdes. — Observé dans des lieux incultes : 
bord de la Meuse à Freyr ( terrain argilo-calcaire); bord de l'Escaut à 
Heusden (terrain argilo-sablonneux). — Colonist. Agrestal or Viatical. 
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5. Gypsophlla muralls. — Bois frais à Vignée (terrain argilo-schis- 
teux). 

6. Holosteum umbellatum. — En Belgique , il est loin d'habiter 
exclusivement les moissons. Observé en Famenne dans plusieurs lieux 
incultes, à Namur, sur des murs et à Gand , dans les pelouses. — Native. 
Rupestral or Glareal. 

7. Cerastium vlscosum Fries (C. glomeratum Thuill.). — Dans la 
Flandre orientale, il est commun dans les moissons (terrain sablonneux), 
mais dans la zone calcareuse , je l'ai observé assez fréquemment aux bords 
des chemins et dans les pelouses. — Native. Pratal, etc. 

8. Radlola IInotdes. — Ne paraît certainement pas introduit en Bel- 
gique avec les céréales , car on le trouve abondamment en Ardenne dans 
les endroits dénudés des bruyères et le long des chemins. Il en est à peu 
près de même dans les terrains schisteux et argilo-schisteux de la Famenne. 
A vrai dire , je l'ai rencontré parfois dans les moissons. — Native. Eri- 
cetal. 

9. Altbaea hlrsnta. — Je n'ai encore observé cette espèce en Bel- 
gique que dans des lieux incultes plus ou moins" pierreux (terrain argilo- 
calcaire): Resteigne, Lavaux-Sainte-Anne, Ave, Nessonvaux. — Alien. 

10. Hedlcago apleulata. — J'admets volontiers cette espèce comme 
introduite sous nos latitudes plus ou moins boréales , mais ses stations ne 
sont pas dans les moissons et les prairies artificielles.— Native. Glareal(?) 
and sub-liltoral. 

11. Ornlthopus perpnslllns. — A bien l'apparence d'une plante 
parfaitement indigène. Si, dans la région septentrionale (1), elle existe 
ordinairement dans les moissons (terrains sablonneux) , dans la province 
de Namur et dans la région ardennaise, elle est répandue dans les pâtu- 
rages et aux bords des chemins. — Native. Glareal. 

12. Bnplenrnm leiiulssimum. — Croit dans les dunes près d'Os- 
tende. Desmazières l'indiquait dans les lieux stériles aux environs de 
Chimay. N'a pas encore été observé dans les moissons de ce pays. — Na- 
tive. Paludal, etc. 

15. Sherardla arvenais. — Préfère les lieux cultivés, mais se re- 
trouve dans les endroits incultes. — Native. Agrestal , Glareal. 

14. Valerlanella olltorla. — Habite fréquemment les moissons et 
les lieux cultivés , mais je l'ai souvent rencontré dans les terrains meubles 



(1) Les régions et les zones dont je parle dans cette Notice sont celles que j'ai 
établies dans le Manuel de la Flore de Belgique, préface , § IV. 
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des côtes rocailleuses , dans les buissons , sur les murs , etc., etc. — Native. 
Agrestal, etc. 

15. Helntlnthla echoldes. — Dans la Flandre occidentale, il se ren- 
contre dans les endroits herbeux des dunes et aux bords des fossés ; il 
n'a point encore été, que je sache, observé dans les moissons de cette 
province. Cette plante pourrait cependant bien être introduite en Bel- 
gique. — Native. Viatical, Agrestal , etc. 

16. Sonchus asper. — Vient fréquemment dans les terrains incultes. 
— Native. Agrestal, etc. 

17. sonchus arvensls. — Croît souvent aux bords des fossés et des 
mares. Habite cependant volontiers les moissons. 

18. Centnncnlus luinimus. — Je le crois indigène. Dans la région 
méridionale , il se trouve dans les chemins humides des bois , dans les 
lieux incultes (terrain argilo-schisteux ). — Native. Inundalal , Ericetal. 

19. AnagalUs arvensls {phoenicea). — S'observe fréquemment dans 
les endroits incultes. — Native. Agrestal. 

20. Lycopsls arvensls. — Répandu dans les sables mouvants des 
dunes de la Flandre occidentale. — Native. Agrestal. 

21. Veronlca aclbifolla. — Lieux incultes à Freyr ( province de 
Namur). Point encore observé dans les moissons de la province de Namur. 

22. stachys annua. — Habite de préférence les moissons , mais je 
l'ai déjà rencontré plusieurs fois dans des lieux incultes. 

25. Ajuga Chamaepltys. — Dans diverses localités où je l'ai observé 
en Belgique (voir Manuel) , ce n'était ni dans les moissons ni dans les 
lieux cultivés. — Native. Agrestal. 

24. Tencrlnm Botrys. — Assez abondant dans la zone calcareuse, 
mais seulement dans les endroits incultes. 

25. Folycnemum arvense. — Croît seulement dans les lieux incultes : 
terrains schisteux dénudés et bords des chemins. 

26. Aristolochta Clematltls. — Assez répandu en Belgique, mais 
pas dans les moissons. Je le tiens cependant pour une plante introduite et 
naturalisée. — Alien. 

27. Juiieus capltatns. — Espèce très-rare en Belgique, mais ne croît 
pas, que je sache, dans les moissons. 

28. Setarta vlrldls. — Si cette espèce se trouve assez fréquemment 
dans les moissons, elle n'est cependant pas rare dans les endroits incultes 
écartés des champs cultivés. — Denizen. Glareal. 

29. Vnlpla Pseudo-Mynros. — Fréquent aux bords des chemins et 
dans les lieux incultes. — Native. Glareal, Rupestral. 

30. vulpia sduroldes. — Même observation. — Native. Glareal. 

31. Bromna arvensls. — Même observation. — Alien. 
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Pour un bon nombre de ces espèces annotées, je suis heu- 
reux de me rencontrer en accord d'opinion avec M. Watson, 
surtout quand je considère avec quel soin et quel tact cet 
observateur a étudié la dispersion des plantes en Angle- 
terre (1). Cet auteur entend par native plants, les espèces 
apparemment aborigènes en Angleterre; par denizen plants, 
les espèces qui se sont complètement établies dans le pays, 
qui se perpétuent sans le secours de l'homme , mais qu'on 
soupçonne d'avoir été introduites ; par colonist plants , les 
espèces des lieux cultivés et du voisinage des habitations, 
qui recherchent les terrains artificiellement ameublis et qui 
se propagent néanmoins d'année en année si ces terrains 
sont maintenus dans cet état; par alien plants, les espèces 
qui se sont plus ou moins établies dans le pays, mais qu'on 
peut supposer d'avoir été introduites ou qui sont connues 
comme étant de provenance exotique. Ces trois dernières 
distinctions ne sont pas assez rigoureuses, comme on le 
voit, mais peu nous importe, puisque nous savons ce 
que l'auteur entend par ces mots. Quant aux termes de 
glareal, pratal, etc., qui désignent la nature des stations, 
il est inutile de les traduire. 

Dès maintenant, et dans l'état actuel de mes recherches, 
je tiens les Holosteum umbellatum , Cerastium viscosum , 
Radiola linoides, Ornithopus perpusillus, Centunculus 
minimus , Ajuga Chamaepytis, Teucrium Botrys, Polyc- 
nemum arvense, Vulpia Pseudo-Myuros , Vulpia sciuroides 
et Bromus arvensis pour des espèces indigènes à la Bel- 
gique. Je compte me livrer à d'activés investigations en ce 
qui concerne la dispersion des espèces dites messicoles, et 
plus tard j'en ferai connaître le résultat. Il serait à désirer 

(1) Voir Cybele Britannica. 
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que ces sortes de recherches devinssent générales, mais 
qu'elles fussent faites sur les lieux mêmes et non pas dans 
les livres; car les indications des flores sont souvent er- 
ronées en ce qui regarde les données stationnelles. Il serait 
éminemment curieux de connaître, pour chaque pays, 
quelles sont les espèces exclusivement messicoles (1) et 
qui ne s'écartent des lieux cultivés qu'accidentellement, 
et quelles sont, en Europe, celles qui sont exclusivement 
messicoles dans toute l'étendue de ce continent. D'une 
province à une autre province , d'un pays à un autre pays, 
des espèces non messicoles dans l'un peuvent le devenir 
dans l'autre. Une fois les espèces exclusivement messi- 
coles définitivement reconnues pour telles dans une con- 
trée, il s'agirait de rechercher leur origine, leur point de 
départ. Si ces espèces ne sont pas exclusivement messi- 
coles dans toute leur aire de dispersion, on pourra, pour 
plusieurs, pour toutes peut-être, arriver à déterminer leur 
lieu de provenance ; mais pour celles qui seront généra- 
lement reconnues exclusives aux lieux cultivés, alors la 
question d'origine sera infiniment plus difficile à résoudre. 
De ce qu'une espèce se rencontre fréquemment dans les 
moissons, il ne faut pas en conclure qu'elle est inévitable- 
ment introduite dans un pays donné, car elle peut très- 
bien être indigène et s'être, avec le temps, propagée en 
abondance dans les cultures , dans les terrains meubles , 
où elle a rencontré des conditions très-favorables à sa dif- 
fusion. Par les progrès incessants de l'agriculture, il ré- 
sulte que les stations naturelles diminuent de jour en jour, 



(i) Sous le nom d'espèces messicoles, j'entends ici les plantes qui crois- 
sent dans les moissons, les prairies artificielles et dans les autres lieux 
cultivés. 
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tandis que les stations artificielles augmentent en nombre 
et en étendue. Ne voyons>nous pas, et je prends les exem- 
ples en Belgique, des plantes reconnues sans conteste pour 
indigènes envahir les moissons et les autres cultures? Tels 
sont les Silène inflata, Draba verna, Cirsium arvense, 
Achillea Mille folium, Tussilago Farfara, Rumex Aceto- 
sella, Allium oleraceum, etc., etc. On pourra m'objecler 
que les plantes messicoles n'ont pas quitté les terrains 
incultes pour peupler les cultures , mais que c'est des 
moissons qu'elles se sont dispersées aux alentours. • Cela 
est possible, j'en conviens. Ce sera à des recherches soi- 
gneuses, à des observations bien entendues, qu'on devra 
peut-être un jour la connaissance de la véritable patrie de 
la plupart des espèces messicoles. Il existe bien certaine- 
ment dans nos cultures des espèces dont l'introduction 
est incontestable. On peut citer, d'après M. Godron, le 
Phelipaea ramosa, qui nous est venu avec le chanvre, les 
Galium spurium, Cuscuta densiflora et Lolium linicola, 
qui accompagnent le lin de Russie. Il en est de même 
pour plusieurs espèces méridionales que nous ne trouvons 
que dans les champs de luzerne et de sainfoin. 

Pour justifier leur manière de voir sur les plantes mes- 
sicoles, qu'ils considèrerit comme étrangères, certains au- 
teurs prétendent que ces espèces ne peuvent se propager 
ailleurs que dans les terrains annuellement remués et 
ameublis, et qu'elles disparaissent dès que ces terrains 
sont redevenus compactes, transformés en jachères et en 
pâturages, que tous nos champs cultivés ont été gagnés 
sur les anciennes prairies naturelles et sur les boisements, 
où primitivement il n'existait pas de plantes messicoles. 
On me permettra de ne point adopter tout à fait cette ma- 
nière de voir. Qui peut assurer que la Belgique, que laLor- 
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raine étaient, avant l'introduction de l'agriculture , privées 
de terrains naturellement meubles, où les espèces dites de 
nos jours messicoles trouvaient des conditions convenables 
à leur propagation? N'y existait-il pas en cent endroits 
divers des éboulis, des terres travaillées par les eaux aux 
pentes des montagnes? La Belgique n'avait-elle pas, en 
outre, les sables mouvants de ses dunes et de sa Cam- 
pine ? N'est-ce pas là que se trouvaient localisées , dans les 
temps anciens, un grand nombre de nos plantes messi- 
coles d'aujourd'hui ? Dans les mille lieux envahis par les 
terres labourées, n'existait-il pas des plaques de terrains 
naturellement meubles, qui, par la suite, ont été englo- 
bées dans les cultures? Le jour est venu où le cultivateur 
s'est emparé du domaine naturel des plantes qui recher- 
chent les sols meubles, et celles-ci n'ont plus trouvé 
d'autre place pour se reproduire que les champs cultivés. 
Voilà, si je ne me trompe, des hypothèses plausibles 
et qui autorisent un sage scepticisme au sujet de cette 
prétendue naturalisation de toutes nos plantes messicoles. 
Pour élucider cette intéressante question de l'origine de 
ces dernières, on devrait, je le répète, rechercher quelle 
est l'aire de dispersion de chacune d'elles, constater les 
lieux où elle croît à peu près exclusivement dans les en- 
droits incultes, où elle se montre également dans les 
moissons et dans les endroits non cultivés, et enfin où 
elle devient plante exclusive aux moissons. De cette façon, 
on pourrait reconnaître, avec le temps, sa véritable aire 
de dispersion primitive. 

Avant de clore ce paragraphe , je dois exposer deux faits 
pleins d'intérêt qui se rattachent à notre sujet : les aires de 
dispersion du Bromus arduennensis et du Filago neglecla. 

Le Bbomus auduennensis Lej. (sub Liber lia), espèceex- 
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clusivement messicole, habite en Belgique, entre la Vesdre 
et la Meuse, une aire comprenant une partie du Condroz 
et la Famenne. Cette aire, dans laquelle on a jusqu'ici con- 
staté de trente à quarante habitations séparées, mesure 
environ dix-huit lieues de long sur deux à trois de large. 
On n'observe la plante que dans les moissons de Triticum 
Spelta L. (terrains argilo-schisteux et argilo-calcaires) , et 
avec ce froment elle s'est introduite sur plusieurs points 
de la région ardennaise (1). Cette Graminée , décrite pour 
la première fois en 1823, n'a point encore été constatée 
au delà de nos frontières. N'existe-t-elle pas ailleurs? C'est 
ce qu'il est permis de supposer, car son faciès est par trop 
caractéristique pour qu'elle ait passé inaperçue. Du reste, 
depuis dix ans, j'en ai distribué moi-même plus de quinze 
cents spécimens, et je l'ai fait en outre publier dans les 
collections de Billot, de MM. Schultz et Wirtgen, ce qui 
fait qu'elle doit être connue de visu d'un très-grand nombre 
de botanistes dans les diverses parties de l'Europe. Cette 
espèce a-t-elle été créée en Belgique? On peut le croire. 
Nous serait-elle venue avec le Triticum Spelta? Mais alors 
comment se ferait-il qu'elle n'accompagne cette céréale 
qu'en Belgique? 

Le Filago neglecta Soy.-Will. {sub Gnaphalio) nous 
présente aussi en Europe une aire extrêmement bornée. 
En Belgique, on l'observe dans la Famenne, sur une 
petite région comprise entre Verdenne (Luxembourg) et 
Ciergnon (Namur), ayant à peu près Rochefort pour centre, 
aire comprenant une étendue de trois lieues de longueur 
sur une lieue de large (2). Cette plante vient volontiers 



(1) Voir L'Ardenne , p. 56. 

(2) Notes sur quelques plantes rares ou critiques de la Belgique, fas- 
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dans les moissons et les champs de pommes de terre (ter- 
rain argilo-schisteux) ; mais on la trouve aussi dans les 
endroits incultes et aux bords des chemins. En France, où 
elle a été découverte la première fois il y a une trentaine 
d'années, on ne l'a constatée qu'à Badonviller (Meurthe) 
et à Épinal (Vosges). M. de Brébisson, dans la troisième 
édition de sa Flore de la Normandie, l'indique dans le bois 
de Tilly, près de Saint-Pierre-sur-Dive , mais à titre de va- 
riété du F. gallica. Le vrai F. neglecta a-t-il, en effet, été 
trouvé en Normandie? C'est ce dont il est permis de douter. 
D'après ce que j'ai démontré, cette forme est très-distincte, 
constitue une excellente espèce et ne peut être une hy- 
bride, comme l'avaient imaginé quelques phytographes (i). 
Croît-elle ailleurs que sur les deux points restreints des 
bassins de la Meuse et de la Moselle que je viens de rap- 
peler? Cela n'est pas impossible. Plus de deux mille échan- 
tillons ont été répandus par moi, en sorte qu'elle doit 
aujourd'hui être connue dans toute l'Europe. 



Des recherches à faire.en Belgique pour établir les relations 
qui existent entre la végétation et la nature des terrains, 
et pour reconnaître quelles sont les espèces qu'on peut 
considérer comme introduites. 

Comme plusieurs d'entre nous, qui pourraient utile- 
ment coopérer aux recherches phytostatiques , ne sont 
peut-être pas au courant de la question concernant l'in- 



cicule I , p. 16 (1859) ; fasc. UI , p. 26 (1 863) , et Manuel de la Flore de 
Belgique, p. 129 (1860). 
(1) Notes, tesc III, p. 26 
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fluence du sol , je 'vais succinctement exposer l'état des 
choses. Trois théories régnent touchant les rapports du 
sol avec la végétation. Suivant la première, les roches, 
c'est-à-dire les terrains, influeraient exclusivement sur la 
distribution des plantes par leurs propriétés physiques 
(je fais ici abstraction des conditions climatériques) ; sui- 
vant la seconde, il ne serait plus question des qualités 
physiques du sol, mais de la nature chimique, qui seule 
aurait de l'influence ; enfin , d'après la troisième théorie , 
les propriétés physiques et la composition chimique des 
terres seraient deux facteurs qui agiraient concurremment. 
Certaines roches se divisent à l'infini, arrivent à l'état 
pulvérulent et composent des terres compactes qui ont la 
faculté de retenir l'eau; il en est d'autres dont la désagré- 
gation s'arrête à divers degrés et qui forment des sables (sili- 
ceux ou calcareux), à grains plus ou moins ténus et qui 
laissent facilement filtrer l'eau. D'autre part, il est des 
roches sous-jacentes qui se fendillent plus ou moins, qui 
se disloquent, qui constituent un stratum livrant un facile 
passage aux liquides; tandis qu'il en est d'autres qui for- 
ment des bancs continus sur de grandes étendues, et qui re- 
tiennent par conséquent l'humidité sous la couche de terre 
végétale ou sous le sous-sol. Il résulte donc de là de no- 
tables différences physiques , selon que les roches sous- 
jacentes sont perméables ou non. Ces différences d'hygros- 
copicité entraînent avec elles de grandes différences dans 
le tapis végétal. 

Lorsque Thurmann publia son grand travail sur le 
Jura (1), il y eut, comme le dit avec justesse M. Le Jolis, 



(1) Essai de phytoslatique appliqué à la chaîne du Jura, etc. Berne, 
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une sorte d'engouement général pour la théorie de l'in- 
fluence physique exclusive. Les faits rapportés par l'auteur 
paraissaient tellement concluants, qu'on crut que c'en 
était fait de la théorie chimique. Peu à peu cependant on 
se mit à examiner certains faits qui semblaient confondre 
les partisans de celle-ci , et on reconnut qu'au lieu d'être 
en faveur de la doctrine de Thurmann , ils allaient préci- 
sément à rencontre. Il fut reconnu que des roches qu'on 
croyait entièrement siliceuses renfermaient des propor- 
tions plus ou moins considérables de chaux, que des ter- 
rains en apparence entièrement calcaires , recelaient de la 
silice. Depuis la publication de la Phytostatique du Jura, 
les recherches se sont multipliées, les faits se sont accu- 
mulés et beaucoup d'observateurs se sont déclarés pour 
l'influence chimique; il est même des partisans de l'in- 
fluence physique qui sont revenus de leur première opi- 
nion, et qui se sont vus forcés de convenir que la nature 
chimique du sol jouait un grand rôle dans la distribution 
des végétaux. Pour des détails sur les travaux qui ont été 
publiés depuis quinze ans sur la phytostatique, on lira 
avec grand profit l'ouvrage de M. Le Jolis, dont j'ai rap- 
pelé le titre ci-dessus. On y verra combien d'hommes 
éminents se sont déclarés les défenseurs de la théorie 
chimique, et que les idées de Thurmann ne sont plus sou- 
tenues que par quelques savants (1 ). 
On ne doit pas cependant conclure de là que la théorie 



(1) Tout récemment, M. Charles Martins, dans la 9 e édition des Nou- 
veaux éléments de botanique de Richard, se déclare pour l'influence phy- 
sique presque exclusive. Il vient ainsi renforcer la petite phalange des 
partisans de la théorie de Thurmann. Le sentiment de ce botaniste, dont 
les voyages et les travaux ont souvent eu pour objet des questions de 
géographie botanique, est de quelque poids dans la balance des opinions. 
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dont Thurmann a été le plus célèbre champion soit mena- 
cée d'un renversement complet, parce qu'elle serait aban- 
donnée du grand nombre. Les recherches ne sont pas 
encore devenues assez générales, les faits assez multipliés 
pour qu'on puisse opter définitivement et dire que l'in- 
fluence physique est nulle, que l'influence chimique est 
tout, ou que l'influence chimique prédomine l'influence 
physique. Comme le dit très-bien M. Alphonse De Can- 
dolle, qui est toujours partisan de l'influence physique, 
comme son père, les terrains sont si universellement 
mélangés d'éléments divers que les plantes trouvent à 
peu près partout les sels terreux qui sont nécessaires à 
leur organisation. Par suite de ce mélange, il peut très- 
bien arriver que la diversité du tapis végétal, sous une 
même zone climatérique, soit due à des causes purement 
physiques. Dans un pays donné et placé plus ou moins au 
Nord, il peut se faire que certaines espèces recherchent 
les roches où domine le calcaire, parce qu'elles trouvent 
là des conditions de siccité et de chaleur qu'elles ne ren- 
contreraient pas sur la silice; tandis que ces mêmes espèces 
peuvent croître plus au Midi sur des roches siliceuses. 
Trop souvent, dans les recherches phytostatiques, on est 
aveuglé par les faits locaux qui, concordant dans un pays 
restreint, ne se maintiennent pas tels à de grandes dis- 
tances. Malheureusement, certaines espèces dites exclu- 
sives sont trop étroitement localisées pour qu'on puisse les 
suivre sous des latitudes éloignées, et voir jusqu'où elles 
demeurent fidèles aux mêmes roches, en passant sous 
d'autres climats. En reproduisant ici ces réflexions des 
partisans de l'influence physique, je ne suis que simple 
rapporteur et n'ai en vue que de mettre en regard le poul- 
et le contre. Je l'ai déjà dit, je suis sans idées arrêtées sur 
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celte importante question : j'attends avant de me décider. 
Pour résoudre le problème, on devra s'adresser à la 
chimie; c'est elle qui nous dira quelles sont les espèces 
qui ont un indispensable besoin de silice, celles qui ne 
peuvent se passer de chaux, de magnésie, d'alumine, de 
fer, etc., etc., celles enfin qui peuvent remplacer un sel 
par un autre. S'il est définitivement reconnu qu'une plante, 
pour prospérer et se propager indéfiniment, exige abso- 
lument une certaine dose de calcaire ou de silice, on 
pourra certainement dire que celte plante ne saura se 
perpétuer que dans un sol qui recèle de la silice ou de la 
chaux ; on pourra la dire exclusive. Mais pour les plantes 
qui peuvent remplacer une base terreuse par une aulre , 
il n'en peut pas être ainsi. 

Dans les terres et les roches mélangées, en admettant 
que certaines espèces exigent impérieusement du calcaire , 
de la silice ou toute autre base terreuse, ne peut-il pas 
arriver que l'état de désagrégation soit la cause prédomi- 
nante de la présence ou de l'absence de telles ou de telles 
plantes en facilitant la solubilité de la base demandée ou 
en mettant obstacle à cette solubilité? L'existence de l'élé- 
ment chimique serait indispensable, mais celui-ci n'aurait 
d'action que pour autant que l'état physique fût conve- 
nable. Ce point de vue de la question mérite qu'on s'y 
arrête. 

Jusqu'ici, en Belgique, nos recherches sur l'action des 
terrains ont été presque nulles (1). Si nous voulons arriver 



(1) Dans ces mêmes Bulletins, M. A. Donckier a publié un article inti- 
tulé : Noies sur les stations géologiques de quelques plantes rares ou 
peu communes des environs de Limbourg (t. I , pp. 219-241 ). L'auteur, 
sans exprimer d'opinion sur l'influence du sol, semble, d'après le titre de 
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dans un temps plus ou moins rapproché à établir les rap- 
ports qui existent entre la nature de nos terrains et le 
caractère de notre flore, il faut que chacun se mette à 
l'œuvre avec activité. 

La région ardennaise, qui a fait l'objet d'un travail 
récent, réclame de nouvelles investigations, à cause de 
certaines argiles et de certaines roches qui pourraient 
bien n'être pas aussi complètement siliceuses que je l'avais 
cru. Où l'on pourra faire de belles et nombreuses obser- 
vations c'est dans la zone calcareuse, dont les terrains, de 
nature minéralogique très-variée , changent à chaque pas ; 
mais il faut que le botaniste y soit toujours sur le qui vive , 
qu'il étudie ayec une extrême prudence, à cause du con- 
tact fréquent de roches et de terres différentes. Une plante 
réputée calcicole vient-elle à y croître sur le schiste ou le 
grès , alors il faut rechercher si la station est naturelle- 
ment privée de carbonate de chaux, si les terrains qui 
l'entourent ne lui ont pas envoyé, par le moyen des eaux, 
des éléments calciques. Il faudra aussi qu'il examine si la 
plante y prospère, si elle s'y perpétue; car une espèce 
calcicole peut se trouver accidentellement sur un sol en- 
tièrement siliceux d'où elle finit par disparaître. 

Les roches de la Meuse, en aval de Namur, doivent 
attirer l'attention , à cause de leur nature particulière. Ces 



son travail, accorder une certaine valeur aux gisements géologiques; or 
j'ai dit plus haut que l'influence géologique avait été reconnue tout à fait 
nulle depuis longtemps. Toutefois il a eu soin d'indiquer la nature miné- 
ralogique de toutes les stations des plantes énumérées. M. Determe , dans 
une notice ayant pour titre : Catalogue des plantes rares croissant aux 
environs de Mariembourg (t. II, pp. 156-166), a également spécifié la 
nature minéralogique des stations d'un grand nombre des espèces si- 
gnalées. 
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roches sont en beaucoup d'endroits dolomitiques et diffè- 
rent quant à leur aspect et à leur mode de désagrégation 
des calcaires compactes de la même vallée, en amont de 
Namur. On devra voir si leur végétation n'offre pas cer- 
tains caractères particuliers. 

Aujourd'hui , dans une grande partie de la zone calca- 
reuse et dans toute la région ardennaise , on chaule les 
terres labourées. Cet amendement, on le conçoit, peut 
entraîner avec lui dans des terrains naturellement sili- 
ceux des plantes calcicoles , qui n'y existaient pas aupara- 
vant, avant l'existence de la chaux. 

Les cours d'eaux influent beaucoup sur la composition 
minéralogique des alluvions. Si une rivière traverse une 
contrée calcareuse elle charie avec elle des éléments cal- 
ciques qu'elle peut déposer dans les atterrissements de 
ses bords, en parcourant une région siliceuse placée en 
aval. 

Des auteurs, combattant la théorie de Thurmann, ont 
cru que la flore des moissons leur offrait un argument puis- 
sant contre celle-ci. Les terrains cultivés, disent-ils, 
présentent tous le même état de désagrégation, les mêmes 
propriétés physiques , qu'ils soient argilo-calcaires , argilo- 
siliceux ou sableux, et cependant la flore messicole des 
terres argilo-calcaires diffère de celle des terres argilo-si- 
liceuses et sablonneuses. Si ces observateurs avaient con- 
sidéré les choses plus attentivement, ils auraient reconnu 
que les terrains cultivés , quoique tous ameublis par la 
charrue ou la bêche, présentent néanmoins dans leur 
nature physique de notables différences de compacité et 
d'hygroscopicité, que les argiles calcaires redeviennent 
souvent compactes peu de temps après les labours, tandis 
que les terres sableuses restent toujours très-meubles. On 
Tome III. 6 
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devra donc étudier la flore des moissons sous ce point de 
vue. 

On se mettra en garde contre les cartes géologiques, 
qui ne nous renseignent d'ordinaire que sur les roches 
sous-jacentes et ne tiennent pas compte de certains dé- 
pôts modernes qui constituent, en beaucoup d'endroits , le 
sol végétal. Celui-ci peut être ainsi différent des roches ou 
des terres sur lesquelles il reposé. Quand il s'agit d'es- 
pèces à racines très-profondes, le sous-sol ou les roches 
sous-jacentes peuvent avoir une. grande influence. 

Les listes des espèces calcicoles et silicicoles que j'ai 
données, d'après M. Godron, devront être consultées par 
tous ttos amateurs, afin qu'ils recherchent dans leurs can- 
tons si ces espèces sont fidèles aux terrains qu'on leur 
assigne. 

Jusqu'ici on s'est attaché spécialement à l'étude de 
l'influence de la silice et de la chaux ; mais il est d'autres 
matières minérales qui doivent probablement influer sur 
la présence ou l'absence de certaines espèces : telles sont 
la magnésie > l'alumine, lé fer, etc. Pas n'est besoin de 
citer le chloruré de sodium dont l'influence sur là dis- 
tribution des plantes est connue depuis longtemps. A ce 
propos, voici ce que M. Plânchon dit, dans une note pu- 
bliée en 18S4 (1) : « Jusqu'à ce jour, c'est entre les ter- 
» rains à base calcaire et ceux à base siliceuse (granits, 
» gneiss, micaschistes, schistes talqueux, etc.) qu'on a 
» surtout reconnu des différences notables, quant à la 
» végétation. C'est la double division admise par le plus 



(1) Sur la végétation spéciale des dolomies dans les déparlements du 
Gardel de l'Hérault (Bulletin de la Société botanique de France, t. 1, 
p. 217). 
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» grand nombre d'auteurs dans le classement des terres 
» à ce point de vue principal (point de vue de la phyto-. 
» statique). L'alumine , à l'état d'argile, est entrée en ligne 
» de compte dans certains de ces travaux , mais sans que 
» nous- puissions jusqu'ici bien reconnaître si l'influence 
» de cet agent est surtout chimique ou mécanique. Quel 
» est le rôle de l'élément terreux de la magnésie? Là-des- 

» sus nous ne trouvons aucun renseignement positif. 

» Quant à l'action de la magnésie sur la végétation spon- 
» tanée, je ne l'ai vue jusqu'ici signalée dans aucun ou- 
* vrage de botanique. C'est à combler, en partie, cette 
» lacune , à diriger sur cette question inexplorée l'atten- 
» tion des observateurs que cette note est principalement 
» destinée. » 

Tout en considérant la nature chimique des terrains, 
on ne devra pas perdre de vue leur état mécanique, qui a 
sans contredit une influence assez marquée sur la distri- 
bution de certaines espèces. Sous une même latitude , dans 
des conditions climatériques semblables, deux terrains de 
même nature chimique, mais présentant deux états diffé- 
rents de désagrégation , ne nous offriront pas un tapis 
végétal tout à fait identique. Sous ce point de vue, on 
pourra comparer la flore des sables de la Campine avec 
celle des argiles siliceuses de la Famenne et de l'Ardenne, 
en faisant abstraction des plantes soumises aux lois de 
l'altitude. 

Quant aux plantes introduites, on a déjà vu ce que j'en 
dis plus haut en parlant des espèces messicoles. Pour l'ave- 
nir, il sera intéressant que chacun , dans son rayon , tienne 
note des défrichements qui se font, ain de savoir sur 
quels points du pays il y a eu introduction évidente. Il 
sera bon qu'on prenne des informations chez les cultiva- 
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teurs, afin de savoir d'où ils tirent leur grain de semailles, 
les semences pour les prairies artificielles. On saurait par 
là d'où nous viennent certaines espèces qui s'introduisent 
çà et là parmi nos plantes indigènes. C'est ainsi que cer- 
tains sainfoins, dont la graine vient probablement de 
l'étranger, ont introduit, aux environs de Rochefort, le 
Poterium muricatum Spach , espèce qui peut un jour se 
naturaliser en dehors des prairies artificielles. J'ai déjà dit 
comment nous était parvenu le Trifolium elegans, qui a 
pris çà et là'ses droits de bourgeoisie parmi nos espèces au- 
tochthones. 

Généralement, dans les flores, les espèces introduites 
sont mal classées. On devrait établir des catégories rigou- 
reuses. On pourrait en former trois classes : 1° les plantes 
introduites et naturalisées en dehors des cultures, qui ont 
décidément pris rang de bourgeoisie; 2° les plantes intro- 
duites et naturalisées dans les cultures et qui disparaî- 
traient si les terres labourées étaient rendues à l'état de 
nature; 3° les plantes introduites et fugaces, qui parais- 
sent tantôt sur un point, tantôt sur l'autre et qui ne peu- 
vent se naturaliser. L'étude des plantes naturalisées est 
entourée de beaucoup de difficultés, surtout quand l'in- 
troduction est ancienne. Pour pouvoir dire avec certitude 
que telles ou telles espèces ont été introduites, il faut 
remonter les siècles en consultant les vieux .auteurs. 
M. Kirschleger, dans un article intitulé : Sur les plantes 
des vieux châteaux dans la région alsato-vosgienne (i), 
nous fait voir qu'un certain nombre d'espèces, qui sont 
considérées comme indigènes sous nos latitudes , ont bien 
une origine exotique. Il cite entre autres : Nepela Ca- 

(1) Bulletin de la Société botanique de France, t. IX. pp. 13-18(1862). 
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taria, Melissa officinalis, Leonurus Cardiaca, Linaria 
Cymbalaria, Cheiranlhus Cheiri, Eranthis hyemalis. Il 
a consulté les vieux auteurs alsaciens à partir du sei- 
zième siècle. Dans un article publié dans le volume VIII 
du Bulletin de la Société botanique de France, p. 359, 
M. Chatin s'est occupé du même sujet. Celui-ci distingue 
dans les plantes naturalisées le groupe du moyen âge, que 
l'on peut faire remonter à l'époque de Charlemagne. On 
sait que, dans ses Capitulaires , ce prince prescrivit la 
culture d'un certain nombre de plantes médicinales dans 
les jardins des villae impériales. M. Kirschleger cite ces 
plantes , qui sont : Leucanthemum Parthenium , Artemi- 
sia Absinthium, Iris germanica, Ruta graveolens, Sem- 
pervivum tectorum, Hyssopus officinalis , NepetaCataria, 
Melissa officinalis, Salvia Sclarea, Leonurus Cardiaca, 
Salvia officinalis, Levisticum officinale, Âlthaea offici- 
nalis , Satureia officinalis , Euphorbia Lathyris, etc. 

Il serait à désirer qu'on fît en Belgique des recherches 
dans nos vieux auteurs, en ce qui concerne les plantes 
introduites à leur époque. 

Souvent les Aoristes sont portés à grossir leurs cata- 
logues avec des espèces introduites, afin d'enrichir la 
flore de leur province. Aujourd'hui que des idées plus 
larges et plus rationnelles ont cours, il faut qu'on se dé- 
pouille de cette malheureuse manie de florules gonflées 
de richesses d'emprunt et qu'on n'énumère plus, comme 
indigène, que ce qui est vrai , à l'abri des soupçons , qu'on 
rejette à titre d'espèces introduites toutes ces plantes 
exotiques qui viennent dénaturer le vrai caractère de nos 
flores. Quand un pays est pauvre, qu'on le laisse pauvre 
et qu'on ne lui attribue pas des objets qui ne lui appar- 
tiennent réellement pas. 
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Ces études de phytostatique , ces recherches sur les 
plantes introduites vont être une mine riche à exploiter 
pour nous tous. Chacun travaillera de son côté avec ar- 
deur, et un jour des matériaux suffisants seront rassemblés 
pour la rédaction d'un bon traité sur la géographie bota- 
nique de la Belgique (1). 

Gand,le50mars 1864. 



Sur quelques contradictions botaniques, par M. Fran- 
çois Crepin. 

En feuilletant la première flore venue, il vient à la 
pensée que son auteur a étudié avec un égal soin toutes 
les formes décrites, et que celles-ci ont entre elles une 
valeur égale, soit comme espèces soit comme variétés, 

(1) Après lecture de ce travail, à la séance du 24 avril dernier, j'ai eu 
l'occasion d'aller revoir plusieurs des stations dont je parle dans le § II, 
J'en ai de nouveau examiné la végétation et les terrains. Mon ami, M. Van 
Bastelaer, a eu l'extrême obligeance de faire l'analyse chimique de ceux-ci 
avec la plus rigoureuse exactitude. 

Les schistesde Vignée, où se trouvent en abondance VHelleborus foetidus 
et le Melica ciliata, ne renferment que 1 °/ de chaux ou 1,8 °/o de car- 
bonate de chaux. Cette très-minime proportion de calcaire suffit-elle pour 
expliquer la présence de ces deux espèces calcicoles dans celte station? 
Cela est problématique. Dans ce même terrain existe trois autres plantes 
dites calcicoles : Ckmatis Vitalba (A.R.), Viola hirtajfi-), Euphorbia 
amygdaloides (A.C.) 

Le terrain schisteux de Ciergnon, où j'indique le Spiràea Filipen- 
dula, ne contient aucune trace de calcaire. Dans cette même station {côte 
très -sèche, exposée au sud -est), on observe deux autres espèces dites 
calcicoles : Viola hirta (A.R ), Cirsium acaule (A.R.). 

Enfin, le terrain schisteux, auprès de Han-sur-Lesse, où croit abon- 
damment le Physalis, recèle 19,8 °/„ de chaux ou 33,3 "/„ de carbonate 
de chaux. Cette notable proportion de calcaire rend donc raison de 
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abstraction faite des principes qui ont pu servir de guide 
pour la distinction des unes et des autres. 

Ceux qui ont beaucoup manié de flores reconnaîtront 
avec nous que, sans le savoir, le phytographe, quel que 
soit son talent, se sert assez souvent de deux poids et de 
deux mesures. Il est, du reste, aisé de se rendre compte 
de ee fait en considérant les difficultés qui embarrassent le 
travail du Aoriste. Parmi les très-nombreux objets d'une 
flore quelconque, il est des- formes qui ont attiré plus par- 
ticulièrement l'attention , qui ont été étudiées avec beau- 
coup de zèle et de patience, et qui , par suite , ont pu être 
assez souvent appréciées à leur juste valeur. D'autre part, 
il en est qui ont été presque entièrement négligées. Ce con- 
traste est dû à ce que l'auteur n'a pas eu le temps néces- 
saire, les matériaux suffisants , ou vient de ce qu'il ne s'est 
pas senti la force d'aborder sérieusement certains types , 
certains groupes difficiles à élucider. 



l'existence de cette espèce calcicole en cet endroit, où l'on voit encore 
Cfematis Vitalba, Fragaria collina, Bupteurum falcatum, Teucrium 
Chamaedrys et Sesleria caerulea. Au moyen d'acide azotique , j'avais , sur 
les lieux mêmes, déjà reconnu que ces terrains schisteux renfermaient une 
notable quantité de sel calcaire. C'est du reste le cas pour un grand nom- 
bre de bancs schisteux de la Famenne qui avoisinent plus ou moins les 
étages calcaires. Au-dessus de |a côte schisteuse , au pied et au flanc de 
laquelle sont répandues les espèces calcicoles précitées, se trouve un dépôt 
d'argile mélangée de cailloux qui ne produit aucune effervescence avec 
les acides. Sur ce terrain {diluvium), il existe deux espèces silicicoles 
{Calluna vulgaris, Viola canina) qui ne descendent point sur le schiste 
calcareux. La station du Physalis à Han-sur-Lesse ne forme donc pas 
exception comme je le pensais. 

M. Van Bastelaer m'a promis son bienveillant concours pour l'analyse 
de tous les terrains de Belgique. Je soumettrai successivement à son exa- 
men des échantillons des roches et des terres des diverses autres stations 
dont je parle dans le présent travail, et des stations dont il sera question 
dans la suite de ces articles. 



